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RETROGRADE 


Certaines gens qui ont toujours le mot de progrès à la bouche, 


sont en vérité de vrais arriérés et des rétrogrades authentiques. 

Au nom du progrès des enfants on veut leur imposer une seul( 
langue à l’école. 

Nous sommes allés chercher en Angleterre même, au pays de 
Galles, la preuve que ce système a subi l'épreuve du temps, et 
été trouvé rétrograde. 

En Angleterre on l’a abandonné; au Manitoba on voudrait 
venir pour une partie au moins de la population. 

Au nom du véritable progrès nous prions nos législateurs di 
ne pas fermer les yeux aux expériences faites dans les autres pay: 

Nous avons parlé de l’expérince faite en Anglterre.  Voic 
maintenant l'expérience faite en Alsace. 

Nous citons l’article de M. Héronx : 


LES PRÔÛSSIENS D EUROPE ET LE REGLEMENT XVII 


M. John-C!, Sutherland, inspecteur général des écoles protes 
iautes du Québec, vient d'adresser au Chronicle une lettre extré 
mement intéressante, 

M. Sutherland y le justice e 
de libéralité de la loi scolaire québecquoise: puis il déclare — et li 
fait est d'autant plus significatif que l’auteur est né et a été éler 
dans l'Ontario — qu'à son avis, ‘‘la source principale des difficulté 
qui surgissent périodiquement, au sujet de la question des école 
dans Ontario et dans les autres provinces qui ont modelé leur sys 
tème d'enseignement sur celui d'Ontario (autrement dit, toutes Li 
provinces de l'Ouest), c'est le fait que la méthode de centralisation 
est poussée trop loin.’’ 

Et cette méthode, d'où vicnt-elle? 

De Prusse tout simplement. 
mais HOus Sommes heureux que le fait soit affirmé par un Ontarie 
protestant, qui s'appuie lui-même sur le témoignage de l’un de 
hommes les plus distingués du monde pédagogique ontarien. 

Lisez plutôt ce que dit M. Sutherland: 

‘Chose assez curieuse à constater, étant donnée la guerre ac 
tuelle, Ontario a emprunté ce système de centralisation à outranc 
à la Prusse. Le fondateur du système scolaire du Haut-Canada fui 
le Dr Egerton Ryerson. Pendant qu'il établissait les bases de c: 
systeme, dont les grandes lignes ne manquaient pas de noblesse, 
kRyerson visita plusieurs pays; il voyagea, à cette fin, de novembre 
1844 au commencement de 1846. Le révérend chancelier Burwash 
dans son livre ‘‘Life of Ryerson’’ (collection ‘‘Makers of Canada ”’) 
dit que Kyerson fut surtout frappé par trois systèmes, ceux de. la 
Prusse, de l'Irlande et du Massachusetts, et que ‘‘in Prussia he 
had seen the advantages of strong and wise central direction and 
authority’’ (page 168), qu'en Prusse il avait vu les avantages d'un 
autorité et d'une direction centralisée, puissante et sage’’, mais un 
‘‘forte'” centralisation à la mode prussienne est: trop de nature : 
dégénérer en ce qu'on peut appeler en réalité une ‘‘contrainte 
fort peu démocratique.’ 

Il y a de bonnes gens toujours prêtes à se scandaliser quand 
on applique au système ontarien l’épithète ‘‘prussien’’; mais c'es: 
celui qui vient naturellement sous la plume de tous ceux qui veu 
lent y regarder de près. Quand le Montreal Star a voulu qualifie 
le règlement XVII, qu'a-t-il dit? Les méthodes pius prussienne: 
que bntanniques employées dans l'Ontario. 

Il est vrai que, si l’on en croit un autre témoin peu suspect 
l’abhbé Wetterlé, chef de la résistance anti-allemaude en Alsact 
Lorraine, aujourd’hui réfugié en France, les Prussiens auraient 
peut-être quelque raison de protester contre l'exactitude absolu 
de la comparaison; car, après avoir tenté d'appliquer en Lorrain 
et dans les cantons alsaciens de langue française un système qui 
ressemblait comme un frère au Règlement XVIL ils ont dû, malgr 
leur esprit de domination et leur mépris du droit des autres, rev: 
üiv un peu sur leurs pas. 

L'abbé Wetterlé, qui regrette que la France n'ait pas davantagi 
répandu sa langue en Alsace, qui déclare qu'elle dévra désormais 
travailler à l’y répandre par l'école, ajoute qu'il faudra cependant 
procéder de façon intelligente et il écrit: 

‘L'expérience tentée par les pédagogues aliemands en Lor- 
raine et dans les cantons aisaciens de langue francaise, nous donne 
à ce sujet d'’utiles indications. Pendant quelques années, les insti 
tuteurs de ces districts essayèrent, sur ordre, de donner l’enseigne- 
ment en allemand dans les basses classes, bien que les enfants ne 
parlassent que le français ou le dialecte welsche. Les résultats fu- 
vent désastreux. On dût bientôt se résoudre à enseigner d’abord aux 
petits le mécanisme de la lansue qu'ils parlaient et à procéder en 
suite pour l'étude de l'allemand par voie de comparaison.’ 

Nous recommandons ce texte à la inéditation des gens scrupu- 
lieux qui se sont seandalisés des affirmations de M. Bourassa. Ils 
le trouveront en blane et en noir dans la récente brochure de l’abbé 
Wetterlé, l’'Alsace-Lorraine française, qui vient d'être mise en vente 
à Montréal, Il leur ouvrira peut-être les yeux. 

Omer Héroux. 


rend abord hommage à l’esprit « 


Nous le savions depuis longtemp 


Nous jue les wuéthodes prussienne valent ji 


Alsace, 

Allons, un peu moins de grauil 
et un peu plus de bon sens; il est vraiment 
croire au Mauitoba, que nous n'avons pas le monopole exclusif de 
l'intelligence et du savoir-faire pratique. 


. ALLIANCE FRANÇAISE 
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est avis 


pro ês 


temps de comiuencer à 


Souventes fois nous avons entrétenu nos lecteurs de l’Allian: 
Francaise et du bon travail qu'elle accomplit depuis sa fondation à 
Winnipeg. Nous nous dispensons aujourd’hui de commenter 1 
elatant succès de sa réunion du 29 décembre. Ceux-là qui ont er 
pour une raison ou une autre, devoir s’en abstenir, coustateront à 
la lecture de la forte conférence de M. le professeur Frelin, clont 
nous avons le bonheur de publier le texte, combien ils ont tort de 
ne pas assister à ces réunions de l'Alliance Française. 

Monsieur le Président, 
Mesdames et Messieurs, \ 

En m'invitant à vous parler de l'Alsace dans mes souvenirs, 
l'Alliance Française de Winnipeg m'a fait un honneur auquel je 
suis infiniment sensible, D'ailleurs, #i j'ai bien compris, cé n'est 
pas le professeur.de l'Univérsitétde:Mirinegota, mai#-un d'Alsace 
que vous avez convié à la séance de ce soir. Ete 'est comme tel que 
je me suis décidé à vous apporter tout ce qui, en dépit de l'annexion, 


, 


en dépit de l'exil, et en dépit des années dont le fardeau pèse s 
ceux qui n'oublient pas, est resté au fond de mon coeur d'Alsacier 

La France, comme-vous le savez, possédait, avant la guerre d 
1870, l'Alsace entière et la Lorraine. Le traité de Francfort du di: 
mai 1871 arracha l'Alsace et presque la moitié de la Lorraine à 
i'rance éprouvée. Et c’est ainsi que mon village natal, dans l'an 
cien département du Haut-Rhin, devint territoire allemand. C 
iut pour les habitants une époque des plus tristes: époque de sépa 
rations cruelles et de sacrifices obscures; époque de douloureuse: 
abdications devant la force brutale; ...ceux qui pouvaient s’exiler 
quittèrent le toit séculaire de leurs ancêtres; inon père, comme tant 
d’autres, se résigna à cette extrémité; nous, ses fils, nous le rejoi 
gnimes un peu plus tard. Et depuis lors je n’ai cessé de retourner 
presque chaque année, au pays natal, au pays des grands souvenirs 
des grandes tristesses, et des espérances indomptées. 

L'Alsace, d’ailleurs, est une terre qu’on ne saurait oublier 
lorsqu'on s’y est arrété: le spectacle de ses plaines immenses, étalant 
leurs richesses comme une tapisserie somptueuse entre los Voxe 
+ le Rhin, vous poursuit comme une vision. L'horizon y est lare 
ii y a dans le paysage, simple et robuste, je ne sais quel air de pon 
dération et de solide bon sens qui sont du reste les traits distinctif 
lu caractère des Alsaciens. Il y a aussi beaucoup de rêve et d 
poésie dans ce pays aux anciennes demeures, groupées dans des vi 
lages à pignons pointus, avec de vastes cours cachées dans l’encein: 
de leurs bâtiments à galeries et de leurs portails sculptés et orn 
d'inscriptions pieuses, avec des nraisons aux boiseries noircies pa: 


les siècles, et aux niches où sainte Agathe veille de son regard 
utélaire sur tout ce qui pourrait être dévoré par l’inceudie, Le 
population, alerte et honnête, mais surtout laborieuse, avec so 


‘ostume pittoresque, achève de donner à tout ceei un cachet 
solides et saines traditions, le dimanche en particulier, lorsque le 
‘loches de l’église appellent paroissiens et paroissiennes, jeunes et 
vieux, à 

Et lorsqu'on s’en va dans les champs, ces champs si admirabli 
ment cultivés et si riches; lorsque le regard se perd dans la plaine 
qui s'incline vers le Rhin; lorsque dans le lointain bleuâtre on croit 
deviner la flèche de la cathédrale de Strasbourg, muette et fidèle 
compagne de tout ce qui s’est agité et s’agite à ses pieds depuis plus 
de six siècles, le grand ciel d'Alsace semble s'entr'ouvrir, et les 
ombres de ses grands disparus semblent passer devant l'esprit: la 
terre, exhalant son parfum d'été, mêle à ses senteurs je ne sais 
quels mystérieux relents de batailles depuis longtemps rentrées 
dans le silence des choses qui ne sont plus; c'est que ce so! d'Alsace 
a recueilli les cendres des légions de Varus, bien longtemps avant 
que d’autres armées n'y fussent immolées à quelque grand idéal 
ou à quelque ambition néfaste! Et, du côté des Vosges, le moyen- 
âge féodal reprend vie autour des restes de ses chäteaux-forts, dont 
les ruines, tapissées de mousses, couronnent aujourd'hui encore les 
sommets de cette chaîne de montagnes qui dessine sa silhouette 
récueillie dans l'atmosphère du soir, à l’heure où le soleil disparaît 
derrière ses forêts de sapins ou de hêtres, dans sa course qui le 
conduit chaque jour... vers le pays de France. 

Muis cette Alsace du rêve et des nostalgies est aussi une terre 
où il fait bon vivre! Elle ne serait pas un lambeau de France, s'il 
en était autrement! Sans doute, depuis que les casques à pointe 
et les aigles de l'Empire des Huns envahirent le pays, un malaise 
jamais dissipé depuis lors pesait sur les esprits. Mais le sein de la 
terre alsacienne n’a jamais cessé de prodiguer à ses enfants éprou- 
vés les ressources inépuisables et magnifiques de ses rivières et de 
on gibier, de ses houblonnières et de ses vignobles: les truites et 
les brochets de certaines vallées ont fait la fortune et la renommée 
de bien des hôteliers devenus presque légendaires; les perdraux et 
les faisans, le lièvre corpulent et le chevreuil fournissent aux 
grandes occasions, aux repas de noces, ...aussi bien qu'aux festins 
..d’enterrement, de généreuses contributions tangibles aux émo. 
tions de ces journées-là. Et nous ne dirons riens de ces eruches 
pittoresques, à grosses fleurs peintes sur l'émail de Narregueriin 
ne porcelaine du pays; ni des bouteilles vertes ou brunes, recou- 
vertes de poussières de cave, et dans lesquelles les Alsaciens save 
puiser ce qui désaltère, ou ce qui réconforte; ce qui rallume 
esprits déprimés par les contrariétés de la vie... politique ou privée 
ce qui les réconcilie avec l’univers tout entier aux heures où Ja 
misanthropie les guetterait derrière leur porte: les ‘‘Riquewihr’ 
et les ‘‘Ribeauvillé’”, les ‘‘Ottrot’’ et les ‘‘Ieiligenstein’”, et tant 
d'autres erûs du vignoble alsacien remplissent dans leur pays un: 
véritable mission humanitaire, car l’Alsacien, mûri par des siècles 
d'expérience de la vie, et aussi à cause du robuste fond celtique 
sur lequel il a été bâti, évite d'’instinet toutes les exagérations et 
toutes les hystéries: tous les déluges de bière allemande sont restés 
impuissants devant les vignobles, d'Alsace dont les récoltes bleues 
ou mordorées ont agi jusqu'ici comme un souverain contre-poison 
dans l'âme des Alsaciens menacée d'être noyée dans les flots de 
bière que les Boches faisaient venir de l’autre côté du Rhin. 

Chose assez curieuse, par exemple, et que je veux simplement 
noter ici au passage, puisque nous parlons de cette peste prussienne 
en Alsace: depuis l'annexion, et pour une raison qui n’a pas ét 
tirée au clair jusqu'ici, les rivières alsaciennes, autrefois riches et 
écrevisses, ont cessé de nourrir ces crustacés recherchés: il n’y 
a plus depuis que les Allemands sont établis dans le paye 

Il ne faudrait pas croire, après tout ceci, que l’Alsacion pa 
ses jours à travailler la terre, à en manger les produit 
réjouir pendant les instants fugitifs d’une ivresse purement mat 
rielle, et à tomber, pendant les intervalles, dans 11 nostalrie 
“bon vieux temps’’ dont le charme enveloppe ses vieux donjon: 
ses ruines, et son mobilier ancien, Les villes d'Alsace attestent 
avee toute l’éloquence du fuit établi tout ee que l'Alsaeien sait entre 
prendre en dépit du Prussien qui le jalouse et Jui veut du mul! 
Des établissements financiers comme la ‘‘Société Gén rule Alsa- 
cienne de Banque’; des entreprises de grosse construction men 
nique comme la ‘‘société alsacienne de constructions mnécaniuues” 
et la maison d'automobiles de Dietrich et Co; les usines Dollfus cet 
Sehlumberger, à Mulhouse et à Guebwiller; et tant d'autres nn 
factures dont la réputation s’est maintenue malgré quarante-ci 
années de lutte obseure maïs acharnée avec le vainqueur perfide de 
1870; tout ceci fait preuve d'énergies intactes au fond de ce peuple 
qui a tant souffert! 

Je dis que ce peuple alsacien a tant souffert, et je vais vous 
en donner quelques exemples que je glanerai dans mes souvenirs: 

Et tout d'abord, ce peuple, depuis, quarante-cinq ans, est per- 


la messe. 


1 
ü 


séeuté dans sa langue: persécution douloureuse et irnpie, car, un 


vieux Breton:l’& déclaré avec raison, un jour: qu'il s'adressait, à 
Paris, à l'Alliance pour la Propagation de ‘a Langüe- française : 


“La langue, aéfirma-t:il, est une-religion à sæ manière. Perséeuter 


quélqu'un ‘en-8a langue est aussi mal qué de 18 persécutér pour sa 
religion.’ Et il ajoute un peu plus loin ces paroles qui font au- 
jourd'hui l'effet d’une prophétie: ‘Un fait bien significatif, juste- 
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ment, est le sentiment général des partis rétrogrades, dans le monde | L'ALMANACH DE LA LANGUE ru 


entier, pour la langue française. 
contre elle, On dirait que cette langue porte la peste avec elle, la 
veste selon les réactionnaires. Pauvre France! elle aura encore 
mn heure. Qui sait si les propositions de paix et de liberté, qui 
tireront l'Europe de l’affreux cauchemar de haine et de préparatifs 
militaires où elle est, ne seront pas formulées en français?” Ce 
Breton disait toutes ces choses en 1888. 

Les Alsaciens, disais-je, ont été persécutés dans leur langue. 
Et ‘‘leur langue’ signifie ici le français, bien que la langue mater- 
nelle des Alsaciens, du moins pour la grande majorité, ne soit pus 
le francais, mais ce langage si particulier, et si différent de la lan- 
que allemande, quoi qu’on en dise, et qu'on appelle l'alsacien. 

Pourquoi, à côté de leur parler spécial ont-ils appris à aimer 
et à cultiver la langue française? C’est sans doute paree que le 
français n’a jamais servi à les humilier sous des décrets tracassiers : 
c’est aussi parce que cette langue leur a apporté les bienfaits d’une 
civilisation dont ils n’eurent point à se plaindre: at e‘est surtout 
parce que la France n’a jamais songé à imposer sa langue à qui 
que ce soit. 

Peu à peu l’on vit disparaître des rues, dans les cités alsacien- 
nes, tous les mots français. Cela se produisait graduellement. 


Lorsqu'un propriétaire d'immeubles faisait reneindre ses facades 
il lui était interdit de renouveler aueune i} sur ces fa 
vades, qui fût conçue autrement qu’en à Ï \ ? 

ne reste là-bas que les inscriptions funér: 

témoigner publiquement de la place que la e ti 
dans le coeur de ceux dôht les pères et les # és ont ser! 


sous le drapeau de France et dont c’est à cette Heureinéme Ja cruel 
destinée d’être contraints de verser leur l'emblème 
horré de l'ennemi de leur race et de leur ilisation! Le Gouver 
nement français avait attendu deux siècles après le traité de West- 
phalie pour introduire dans le 
écoles primaires alsaciennes, Les Allemands ont proserit le 

gais et imposé l'allemand un mois avant le traité de 

Les Alsaciens ont eu vraiment à souffrir de cette persécution 
impie. Ils la supportèrent sans jamais se rendre: bien au contraire! 
Et ils savaient prendre leur revanche à l'occasion! Je me souviens 
cncore de l’année 1889, où la Tour Eiffel fui la grande attraction 
de l’Exposition universelle: cette année-là tous les petits Alsaciens 
portaient de grands berrets basques sur le fond desquels une ma- 
gnifique Tour Eiffel, imprimée en couleur d’or, narguait l’amour- 
propre boche qui ne pouvait rien y opposer, ni du point de vue po- 
licier, ni du point de vue du prestige ou plutôt de la prétention d 
sa ‘“‘Kultur’’! Les gamins alsaciens, d'ailleurs, ne manquaient 
aneune occasion où il leur était possible de se ‘‘payer la tête’’ de 
leurs camarades prussiens, Notre ami Hansi, le fameux caricatu 
“iste alsacien, rapporte dans son petit album sur l'Alsace, un chef. 
l'oeuvre en son genre, cet usage qui s’est établi chez les jeunes, 
chez ceux qui, dans ce pays de prédilection pour les cigognes 
croient que c’est ce volatile au grandes ailes, au bee allongé et 
pointu, aux pattes surélevées comme une paire d’'échasses, qui 
apporte du ciel tous les petits frères et toutes les petites soeurs qui 
arrivent chez eux. Lorsqu'ils apercoivent les premières eigognes 
au printemps, ces gamins les saluent de ce compliment qui est pres 
que. comme une prière: ‘‘Cigogne, cigogne, t'as de la chance: tou 
les ans tu passes en France!  C'igogne, reviens done chez nous! 
Apporte-nous un p'tit pioupiou!”” Et quelquefois ce voeu se trou- 
vait exaucé!... 

Même à l’école nos petits Alsaciens font des leurs, pour faire 
voir où en est la germanisation ‘‘méthodique’”. On m'a rapporté 
il y a de cela quelques années, ce petit incident, typique en son 
genre, qui se produisit dans une école, le jour où l'inspecteur im 
périal allemand y faisait sa tournée d'inspection: ‘‘Qui pensez 
vous, dit-il aux enfants, qui pensez-vous que je suis?’ Personne 
ne bougea. Mais lorsque l'inspecteur insista, un petit bout d'homme 
du fond de la salle leva le doigt et répondit, à la confusion 4 
pauvre maître d'école qui n’en était pas responsable, puisqu'il 
allerand Ini-même: ‘‘Je sais, moi, ce que vous êtes: vous êtes un 
Prussien !’? 

1, ouvrier alsacien, lui aussi, fait sa petite campagne de persif- 
flage contre les Roches. Il lui suffit, pour cela, de rouler dans ses 
doigts sa cigarette de bon et honnête Caporal: il n'en faut 
davantage pour ennuyer un Boche, car 
aire autant! Boche ne sait pas 
avec cette aisance et ce goût qui caractérisent 
l’Alsacien, 

Mais il y a en Alsace des vexations et des contrarictés plus 
nombreuses à souffrir de la part d s 
de dire ici. Les vandales de À 
pour dépouiller les Alsaciens de leur 
Le monuiment dy général Kléber, à 
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le français comme jangue usuell 
Lai 


À ; 
Francfort ! 


era 


pas 
celui-ci est incapable d'en 
davantage nouer sa Cravat( 


Français ou 


Le 
le 


ts qu'il n’est possible 
ait tout ce qu'ils ont pu 
nirs historiques fran- 


de- 


vais. Strasbourg, dérang: 
puis longtemps ces forcenés qui rêvent d'aller sur ses brisées, dans 
les sables où le Sphinx et les Pyramides projettent leur ombre 
comte un défi à toutes les forces destiactives, La mairie de Stras- 
bourg voulait supprimer ce bronze magnifique, et transporter ail 
leurs les cendres du grand goueérar «a nent. 0 
prétextait des raisons de cireulatior Le vérituble motif 

c'est que chaque année, dans | d itorze juillet, les 
diants alsaciens de Strasboumz l'orment un mondiue et, dan 

grand silence, chapeau bas, font du tu 

du général Kléber, puis disparaissent, saus dire un not, da 


rues tortueuses de la vicille cité, Leurs | 4 it inunobiles 
mais au fond de leur coeur les accents de la Marseillaise frémissent 
comme un souvenir où comme une espérance dont on vit! Faut-il 
d'ailleurs rappeler que la Marseillaise fut chantée à Strasbourg 
pour la première fois? Rouget de Lisle, où le suit, coneut les 
paroles et la musique dans la nuit du 24 au 25 avril 1792, à Ntras- 
bourg, conne chant de guerre de l'armée du Rhin. Cette nuit-là 
le jeune poête fit entendre la Marseillaise chez le maire de Stras 
bourg, M. de Dietrich, dont la fille tenait le piano d’accompagne 
ment. ‘La gravure représentant cet épisode mémorable se trouve 
néore dems bien des derrcures d'Alsace, 

S'il est vrai qu'aimer c'est beaucoup souffrir, l'Alsace a con 
servé à la France tout son amour, Et qu'on ne vienne pas now: 
dire que cet amour est un caprice inspiré par l'esprit de contradic- 
tion et de rébellion contre l'autorité qui gouverne là-bas, Voici ce 
que nous rapporte M. Dontenville, professeur agrégé d'histoire. 
dans un numéro assez récent du journal hebdomadaire l’Alsacien- 
Lorrain de Paris: 

* ##L'Alsate était annexée à la France depuis les traités de West 
phalié en 1648, auf Strasbourg qui subit le méme-sort en 1681 


en 


seulement: Qr, soixante ans après la conquête, vers la fin du règne 
‘de Louis XIV, nous la trouvons, sinon assimilée; du--moins à-tel 


point francisée ‘d'esprit et dé coeur, qu'un de ‘no$ plus acharnés 


(A suivre sur la dernière page) 
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FRANCAISE 


Le texte comprend une série 
d'articles dont les titres et les si- 
gnatures disent assez l'intérêt: 
Notre Almanach, Joseph Gau- 
vreau; La Ligue des Droits du 
français, Pierre Homier: La lan. # 
gue et le droit naturel, Mgr L.-A, #1 
Pâquet; La statistique canadien k 
ne-française, Georges Pelletier; | 
Dormez les aïeules, Madeleine; 
Mgr Langevin, apôtre de la lan- 
4. française, le R, P, Villeneu- 
ve, O.M.I.; Le Ruisseau, Adjutor 
Rivard; La langue et la foi, le R. 
P. Louis Lalande, SJ: L'article 
33 et l'euseignement du  fran- 
cais, Honri Bourassi: L'’Oeuvre 
du livre francais, JB. Lagacé: 
La langue française et les écoles 
primaires, l’abbé J..0. Mauricé: 
Mgr Richard — ses trois grandes 
unours, l'abbé KR, Bourgeoïs: Les 

et le parler français, An- 

lerrault; L'Association ca- 
nadienne-françcuise d'Education 
l'Ontario, Philippe Landry; 
Un soir d'été (conte du terroir), 
Père Ambroise; Les clochers çan- 
nadiens, Albert Ferland:; Le fran- 
cais dans le commerce, Léon Lor 
rain; Le français et l'affichage, 
{l'abbé Etienne Blanchard: Vaïn 
Supplice, Albert Lozeau; La jeu- 
nesse et le français, Alfred La. 
belle; Nos héros, Omer Héroux; 
Des textes de loi, Anatole Vanier. 


On y trouve, en outre, le texte 
et la traduction du fameux règle. 
ment XVII, l’allocution pronon- 
‘ée par Mgr Bruchési au Monu- 
ent National, la fameuse lettre 
lu Cardinal Bégin, celle de l'U- 
tiversité Laval, le discours de M k 
Gouin et la motion Bullock, tous É 
PAL relatifs à la question ‘ !! 
ilingue. + 

Ë 
Et 


LA 
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ue: 


L’Almanach de la langue fran- 
cuise se vend 15 sous l’exemplaire 
les libraires, Oh 

trouvera au prix de #1.50 ‘la 
louzaine, $10 le cent et #75 le il y 
le (plus les frais d'expédition) du 
Secrétariat général de la Ligüe 
des Droits du Francais, Bureau 
\ Mouu National, 
saint-Laurent, Montréal. 
7, 
“QUE DEVONS-NOUS A LA 
GLETERRE?'' Gite PR 
k 
DT. 7 RAIN { 
Par Henri Bourassa, dir ®# 
‘Devoir’ — 1 vol. in 80 de. ( 
420 pages, texte solide Ù 


principaux 


0 


rue 


ent 


L'objet di ! ouvrage est del 
iéteruiner la nature cxacté des 
obligations militaires du Canada. ‘ 

L'auteur nalyse les diverses 
étapes de l’histoire militaire" du. 
Canada depuis la Conquête an: { 
glaise jusqu'à la guerre actuëllé. 
| dégage ceux des principes de ln 
constitution britannique ‘et ‘dé la | 
constitution canadienne qui s'ap- 
pliquent aux questions de guerre 
et de défense, Il s’appuie ét» 
l’antorité des hommes d'Etyt ane 
glais et canadiens pour concltire 
que le Canada, comme posgesgion | 
britannique, n’a d'autre -obliga 
tion que celle de potrvoir à 1 
fense de son territoire. ‘ 


Car. 


L'ouvrage est divisé en tro 
parties: — ‘‘La défense nations. 


l2'' ‘* La Révolution imbéri 
o'"— ‘‘Le tribut à l'Em ad. 
Il est suivi de nombreuses plé: 


; justificatives: textes des ‘lois 
nulice; extraits des débats 
parlementaires et des déclarations 

les principaux hommes d’Etut 
canadiens: Macdonald, Caftier, 
Campbell, Tupper, Dorion, Mac 
kenzie, Laurier, Tarte, Bordén, J 
Doherty, ete, ete.; dépêches € ; 
changées entre les autorités impé- 2 | 
riales et canadiennes. Fa 1 
Cet ouvrage, unique dans son 
genre, sera d'un appoint précieux 
à tous ceux qui veulent connaître 
l'histoire, quelles que soient lents 


opinions particulières. DR | 
Il se vend $1.00 l’'exem re, 4 
plus 15 sous pour frais de! ' 


et d'emballage, On pout l’ae 
ter aux bureaux du Devoir, owtèn : #/ 
écrivant a l'auteur. Prière de fai. # 
re les remises postales par ç | 
que ou mandat, payable a: 


Montréal, et p t le timbre: 
rruerre. Si une re stcomplé |: 
tée par des tiubres-poste, on et. © 
prié d’envoÿeri des timbres el Ÿ 
naires et non des: timbres le  } 


guerres 1 Pr © 


On trouvera aussi le 
dans les principales 


er AUS PI LA ni vis 


MANAITET 


tres 


À mes chères collaboretrices et 


aux dernières j'ose leur dire qi 
pas mésquiné, a été pour moi un 


par un sureroit de bonheur à vo 


LA e: 
RENE ED ETAT TE ES 


SORA SRESEN 
dit eut: 


mes aimables lectrices: 


Je vous souhaite à toutes une bonne, une heureuse annce. Aux 
premières qui ont si puissamment aidé à rendre intéressant, dit-on, 
le ‘Coin des Dames’, je leur envoie un merci du fond du coeur: 


1e l'encouragement qu'on ne m'a 
soutien généreux. 


Puisse l’année 1916 être pour vous marquée, s'il est possible, 


tre foyer. Puisse le Dispensateur 


qui donne la paix, la faire couler abondante sur la tête de ceux 


qui vous sont chers. Puisse la 1 


souvelle année qui commence 6tre 


| 2 + . # n À 
| pour nous toutes une #nnée féconde, oui, surtout féeonde pout 
le bien. 
GERTRUDE. 
UAND mes chères lectrices auront parcouru ces  queiques 
; lignes, la course de l’année ‘19157 sera terminée et ‘1916 
1 


heures qui s’éteignent, hélas! te 
semble, aime à repasser dans sa 


en ont marqué le cours. 


i 

i 
(] 
# 


ear avec elle se fermeront de tr 
dans l'allégresse conne dans le 
les jours sombres, n'élèvera pas 


Que nous réserve 1916? Vo 
voudrait, d'une main tremblante, 
l'avenir. Pourquoi cet instinct D 
événements futurs? Il me semble 
que Ja Providence nous réserve 
s’il nous était permis d'entrevoi 
d'ombres ce qu'une nouvelle an 
événements bons où mauvais, sac 
sance dans nos joies et trouver de 
| Il est certains moments, au 


Er 


ce qu'il aurait dû être. 
dant douze mois avec son doubl 
n’a pas amoindri nos nobles pen 
aspirations vers le bien, Une a 
renouveler certaines promesses 
l'âme éprouvait le besoin de dev 
velle année est bien faite pour 
passés et en former de nouvelle 
Le plaisir de faire rayonner 


quer, voilà ce qui devrait être le 
| Ja nouvelle année. 

Certaines personnes voient : 
s'accumuler sur leur tête; d'autre 
{ * à la fuite du temps. A chacune, « 
| une destinée semblable, celle de 
À 


aura jeté sur nous ses premiers rayons. 


les autres indifférente, nous tiennent cependant si fortement 
coeur d’après les jaies ressenties ou les grandes douleurs éprouvées, 
Combien d’âmes verront avec une joie sineère se elore cette année 


. épreuves et la douleur des autres, répandre 
d'action La charité, faire éprouver à l’âme d'autrui ce qu'il y a de 
bon en nous, montrer par nos paroles que le bien est facile à prati- 


Aux dernières 
op rapidement, un chacun, il me 


mémoire les faits mémorables qui 


En effet, que d'événements qui laissent 


au 


istes pages. Ah! qui parmi nous 
malheur, dans la joie comme dans 
cependant ses pensées vers Celui 


qui baigne l’âme de bonheur et sait aussi faire luire les rayons si 
ardemment demandés de la consolation et de l’espérance, 


jlà bien la curiosité humaine qui 
soulever le voile léger qui cache 
assionné d'essayer à connaître les 
» que ce serait amoindrir les joies 
et nous faire souffrir doublement 
r même dans un tablean couvert 
née a pour nous. Attendons 
hant jeter une note de reconnais: 
nouvelles forces dans les épreuves. 
déclin d'une année, où l'âme se 


les 


repliant sur elle-même se demande si le chemin parcouru a bien été 
Nous nous demandons si la vie vécue pen- 


e cortège de joie et de tristesses 
sées, nos sentiments élevés et nos 
nnée nouvelle devrait faire 
faites dans des circonstances où 
L'aube d’une nou- 


nous nos résolutions 


Nous 


mir meilleure. 
raffermir en 
S, 


mobile de notre conduite pendant 


avee un regret amer les années 
s restent inflexibles et indifférents 
“ependant, la Providence a marqué 
remplir les devoirs et les charges 


imposés. Dirigeons done notre existence vers le bien, la vie est si 


courte. 
Y Aussi avec quelle satisfactior 
; 41916’, en face d'une conscience 
pour chaeune de nous, une année 
factions sincères d’avoir accompl 
+ bien rencontré sur noire route 


29 décembre 1915. 


à ne se dira-t-on pas au déelin de 


e en paix, que cette année a été 
remplie de joies réelles, de satis 
i nos devoirs et d'avoir fait tout 


GERTRUDE. 


<- D 
| 
1 L'invention du téléphone a ré-l| jours de fête et de réjouissanre 
\ volutionné le monde des affaires, devraient être marqués d’un res- 
’ “et en même temps, je puis dire, | pectueux amour filial envers ceux 
| | 


2 l'intimité qui autrefois existait 
dans les relations avec les parents 
& et les amis sincères, Le temps est- 
\ il maussade, une légère indispo- 
sition nous force-tælle à rester au 
logis, le temps manque-t-il pour 
se procurer un article sur le fait 


| 
è 
| même: veut-on s'éviter une cour-| 


| se pénible et longue et même dire 
des paroles aigres-douces à un 
quelqu'un dont on a à se plaindre, 
vite le téléphone est mis à contri- 
bution et on s’en sert largement. 
Autrefois — il n'y à pas encore 
bien des années, — la correspon- 
À Adrce était l’anique moyen de 
communiquer avee nos parents 
| éloignés et nos amis absents. Une 
lettre, toute eourte qu'elle fut, 
leur apportait nos souhaits de la 
nouvelle année. Il y avait un vit 
plaisir de faire vivre les autres 
de notre vie et avec quel bonheur 
ces missives étaient lues par les 
vieux parents. 

La lettre du jour de l'an faisait 
époque dans leur vie parfois mo- 
motone et elle était lue et relue 
avec avidité et rangée ensuite 

i les souvenirs précieux, car 
c'était quelque chose qui venait 
se greffer sur le vieil arbre et 
semblait lui donner un regain de 
vigueur. 

Aujourd'hui, la carte postale 
commune, passable ou de mérite 
au point de vue artistique a rem- 

«. placée la lettre chérie et attendue 
arfois avee tant d'’impatience. 

| est plus vite fait, il est vrai, 
| mais il n’y à rien qui semble ve- 
nir du coeur et qui va au coeur. 

D'autres, moins généreux de 
leurs moments, se servent du télé- 

hone pour transmettre leurs sou- 
bits de bonne année à des êtres 
chéris vivant dans le village voi. 
sin. C’est banal, et le procédé 

* manque de respect et de délica- 


ed 


tesse. 

Qui, cette belle pratique de la 
lettre du ge de l’an aux parents 
est tombée en dessuétude; c'est 
trop vieux, pas assez moderne. 

* Nos rapports en ces heureux 


à, 


que la distance empêche d’avoir 
au milieu de nous. Donnons lar- 
gement aux absents une prodiga- 
lité de souvenirs; jetons à pleinçs 
Imains à ces existences que l’âge 
rend si frêles l’expression de nos 
Sentiment généreux et  exubé- 
rants ; détachons, s'il se peut, une 
iparcelle de soi-même pour la 
communiquer à ces êtres qui re- 
|grettent de n'être plus jeunes, Re- 
{venons bien vite à cette coutume 
{qui paraît démodée et antique; 
lelle a encore un cachet de nou- 
|veauté, celle d'être la messagère 
{fidèle de nos souhaits, de notre 
respect filial et de nos voeux que 
{ni la carte postale ni le téléphone 
ne peuvent lui imprimer. L'âge 
rend sensible et ces marques de 
délicatesse sont appréciées par 
des coeurs que l’âge rend tendre 
et plus aimant 


Gertrude. 
nt 


SOUVENIR DU JOUR DE L'AN 


Seule et en Famille 


Le dernier coup de minuit ré- 
sonne lohguement dans le silence 
de la grande maison, La vieille 
horloge continue son tic-tac mo- 
notone, le même depuis un siècle 
et demi. Sur le cadran de cuivre 
les aiguilles marquent les premiè. 
res minutes du nouvel an, 

La bonne Mademoiselle Ernes- 
tine se retourne dans son lit à 
courtines d'’andrinople brunie, 
Car elle ne dort guère, Mademoi- 
selle Ernestine, comme les per- 
sounes qui ont beaucoup souffert 
ou beaucoup pleuré. Jadis la nuit 
de La Saint Sylvestre était bru- 
vante et joyeuse en la vaste de- 
meure des Gaucher. Car toute une 
tribu revenait au jour de l'an 
s'asseoir à la table de l’aïeul et 
celui-ci tenait à recevoir digne- 
ment ses fils, ses petits-fils et ar- 
rière-neveux. Jusqu'à minuit et 


| 


la, joie autour de soi, soulager les! vrit doucement la 
dans notre sphère | chambre dans le rez-de-chaussée, 


au-delà, maîtresses et servantes 
troussaient dindonneaux et cha- 
pons, démoulaient pâtés ou sava- 
rins, tandis que les hommes dres- 
saient sur des tréteaux spéciaux 
les planches et rallonges pour un 
service de quarante converts. 
Les cousins de la Serverie et ceux 
du Paty, l'oncle de la Fresnaye et 
la tante Isabelle accostés de leurs 
enfants venaient dès le matin. 


le 


Les hommes entouraient 
grand’père, les ‘‘brus”? bavar 
daient entre elles... frnestine, 


qui de bonne heur était une en- 
fant sage, entraînait dans ia cour 
et dans les granges Ia hande de: 
petits cousins et organisait d'in, 
terminables parties. C'était l'en- 
fance, l'insouciance, la joie au 
sein de la famille. Le moment vint 
où la jeune fille dut prendre à la 
euisine Ja place de san mère, or- 
donner le repas en habile ména- 
gère; alors elle n'apparaisait à 
table qu'au dessert, pour recevoir, 
rougissante, les compliments du 
cousin Jean... 

Puis ce furent les grands deuils. 
Adieu les joyeux repas de famil- 
le! La guerre avait pris les fils de 
la grande maison, les frères d'Er- 
nestine, deux solides gars... Ii 
le père, désolé de voir partir les 
soutiens. de son nom, ne survéeut 
pas longtemps au deuil de sa race 
et de satpatrie. 

Cependant, un matin ler 
janvier, le cousin Jean se présen- 
ta dès l'aube. 

‘Je vous souhaite une 
année, Ernestine. 

Moi aussi, Jean, de tout mon 
coeur,” 

ls restèrent un moment silen- 
cieux à l'entrée du vestibule. 
Jean, le premier, osa parler. 
‘Je viens en quémandeur, dit-il; 
poux étrennes voudriez-vous an'ac- 
corder votre ma à 

Un éclair de bonheur ülumina 
Ja figure de la jeune fille, mais ce 
ne fut qu'un éclair. Elle entr’ou- 
porte d’une 


Ja 


de 


bonne 


in ? 


let, sans rien dire, montra le fau- 


teuil de sa mère infirme, le lit où 
dormait encore la petite «soeur, 
puis elle se recula en détournant 
la tête. 

‘Jean, dit-elle, mon devoir est 
de rester près d'elles.” 

Il y a trente ans de cela. Et 
maintenant dans la grande mai- 
son vide, fière de sacrifice, 
mais le coeur brisé, Mademoiselle 
Ernestine se retourne sur sa cou- 
che en attendant l’aube du jour 
de l’an. 

îlle dresse l'emploi de son 
temps pour cette journée autre- 
fois si bien remplie, aujourd'hui 
si morne et si désolée. 

Elle se lèvera de bonne heure 
et fera son ménage elle-même, 
afin de donner congé à sa petit» 
bonne qui lui demandera la per- 
mission d'aller chez ses parents. 
Ensuite, Mademoiselle Ernestine 
assistera à la messe, Puis elle re- 
viendra s'enfermer chez elle, 
peut-être pour lire une lettre de 
la petite soeur, partie hien Join, 
au bras d'un mari fonctionnaire 
que l'Administration envoya à 
l’autre bout de la France. 

Des petits mendiants sonneront 
à sa porte, et elle les embrasser: 
en leur distribuant des friandises 
et des gros sous, 

Un instant elle songe à retenir 
ces petits pauvres, à les asseoir 
autour de sa table, à les régaler 
d’un sueculent repas, à réchauf- 
fer son pauvre coeur de vieille fil- 
le au contact de leur sémillante 
gaieté... Mais ils ne voudront 
pas rester près d'elle: ils seront 
pressés de regagner leur miséra- 
ble logis avec leur moisson d'é- 
trennes, ear, dans la plus miséra- 
ble chaumière le jour de l’an réu.- 


nit la famille, 
L2 


SOIL 


2 

Le soleil s'est levé, L'horloge a 
de mouveau sonné douze coups. 
Le programme de Mlle Ernestine 
s'est fidèlement accompli, La pe- 
tite bonne est partie de bonne 
heure: le facteur a remis la lettre 
attendue, En sortant de l'église, 
Mademoiselle Ernestine a vu pus- 
ser au grand trot, une voiture 
chargée d'enfants emmitouflés de 
ache-nez. C'était le cousim Jean 
qui conduisait toute sa famille au 
Hayé, chez les parents de sa fem- 
me... Jæs petits mendiants sont 
venus et repartis bien yite, pres- 
sés d'acheter leur  ‘‘tournée?”’ 
avant midi, 

La vieille fille est assise dans 
cette salle qu'anime seul le déclic 
de l'horloge ancestrale, Qu'il se- 
ra triste le repas solitaire à cette 
même table de chêne massif où 
elle à vu tant de gais convives!., 

Voici qu'elle se lève soudain, 
remplit de vivres, de vin, de vête- 


Si vous souffrez de cors et de 
verrues, vous trouverez dans le 
Holloway's Corn Cure un remède 
qui vous en délivrera. F 


A à me C3 


LA LIBERTE 


ments-wr grand: panier qu'elle | 


emporte à son bras. 


niit tombe. 


I ot 5 heures, La nt 
Agonouiléo sur the dalis do gr 
nit que curmonte une Croix de! 
fonte, son. pânier., vide auprés 
d'elle Mademoiselle  Ernestine, 
absorbée dans une méditation pro- 
fonde, ne songe pas à sortir du 


cimetière... 

La vieille fille, en visitant le bon 
Dieu, les pauvres et les tombes de 
ses morts — ces trois oubliés 
nos fêtes mondaines vient 
passer, clle aussi, son premier | 
jour de l'an en famille. 

J. Romain. 


LL. dé Es 


de 


La seule pharmacie qui puisse 
satisfaire la clientèle française de| 
l'Ouest Canadien. 

R. À. McRUER, Î 
Saint-Boniface, Man | 


| 
on 


IL EST IMPOSSIBLE DE DE. 
LOGER LES ALLIES DE 
SALONIQUE 


en eé | 


Telle est la déclaration faite par 

le général de Castelnau apres 
une étude approfondie de la si- | 
tuation et une tournée d'’ins- 
pection d'une durée de plu- 
sieurs jours 


Athènes, 29. ‘Avec nos bat- 
teries de grosse artillerie et les 
troupes qui sont placées derrière 
elles, il est impossible de déloger { 
les forces alliées de Salonique”’,| 
a déclaré le général de Castelnau, | 
chef de l'état-major général fran- 
cais, dans une interview accordée 

au correspondant de l’Associated 

Press. 

Cette déclaration du général de 
Castelnau a&'été soumise à M. 
Jean Guillemin, ministre de Fran- 

ce, et approuvée par lui. 

Le général de Castelnau à ac- 

cordé cette interview après avoir 
été recu ce matin par le roi Cons 

tantin et avoir assisté à un dé. 
jeuner donné à la légation fran- 
caise, Un grand nombre d’offi. 
ciers supérieurs de l’armée et de 
la marine grecques, et plusieurs 
amis intimes du roi, assistaient à 
ce déjeuner. 

A Salonique, à ajouté le gé- 
néral de Castelnau, la situation 
est excellente, J'ai passé plu- 
sieurs jours à examiner la région. 
Je dois dire que j'ai rarement vu 
un emplacement se prêter mieux 
à la défense. 

‘Je dois dire aussi que la posi- 
tion est des plus favorables, aussi 
bien pour prendre l'offensive que 
pour se tenir sur la défensive.” 
On demanda alors au général 

. 


prini- 


si les alliés pensaient 
l'offensive à Salanique an 
temps prochain. 

‘Le printemps nous le dira,ré- 
pondit-il. Il est impossible d’es 
compter si longtemps à l’avancc 
les exigences de le situation mili- 
taire, Si cette décision est prise, 
s'opérera 


fait 


l'offensive des alliés 


conditions tout à 


dans des 

favorables. 
‘Quelle impression avez-vous 

recueillie de votre entretien avec 

le roi?’”’ demanda alors le corres- 

pondant, 

‘Le fait d'avoir été reen par le 


roi, bien qu'il soit malade, m'a 
profondément touché, Il s'est 
montré extrêmement cordial, Les 


Grecs se sont montrés des plus 
courtois à mon égard. ’? 

‘‘Et en France, général, dans | 
combien de temps pensez-vous 
que la guerre sera finie ?’” | 

‘Cela n'a pas d'importance, 
Le seule chose importante est que | 
nous remportions la victoire pos] 
ou tard, En France, tous les Fran-| 
cais et toutes les Françaises sont | 
prêts à tout faire pour arriver à 
la victoire complète, Soit en 
France, soit ici, on ne faiblira 
pas; ear non seulement la France 
est résolue À vaincre, mais la 
France est sûre de vaincere.”" 

Une foule énorme, dans laquel- 
le.se remarquait un grand nom- 
bre de soldats grecs, s'est portée 
devant la légation francaise et à 
acclamé le général de Castelnau, 

Le LE * 

Paris, 29, — Une dépèche 
Salonique au ‘Temps’? dit: 

‘‘Les journaux de Sofia annon- 
cent que la Bulgarie a décidé, en 
attendant le retour des condi- 
tions normales, que toutes les 
propriétés appartenant à l'Etat, 
aux Eglises et aux écoles, dans 
les régions serbes oceupées, se- 
raient administrées par Je gou- 
vernement bulgare, 

‘‘Le ‘‘ministre des 


de 


propriétés 
publiques’ indiquera, en même 
temps, par cireulaire, aux maires 
des municipalités, aux préfets et 
aux administrations appartenant 
à ‘‘l’ancien royaume de Serbie??, 
la manière d’administrer les pro- 
priétés publiques et les propriétés 
‘‘sans propriétaires”, 

‘D'après des renseignements 
fournis par le iuinistère des finan- 
ces bulgares, les Bulgares accep- 
teront la monnaie d'argent sesbe 
pour.soixaute.cinq.pour cent de 
sa valeur et celle de nickel poux 
cinquante pour. cent. 


nE 


‘tJies Autrichiens 
’ 


que cinquante pour cent. 


‘Les financiers bulgares érui- 
enont que la Bulgarie n9 3oit 
9 ? LE 


n quitié le pays on 


Rome, 29. La Serbie a 
vové en Îtalie 30,000 prisonniers 
autrichiens qui seront internés en 
Sardaigne, sous la surveillance 
d'officiers serbes. 


2 8 D — 
LE CHAPELET DU JUIF 


Un vénéré prélat a rveeu de son 


domestique, appelé sous les dra 
peaux, une Jettre dot nous Cx 
trayons ce passage : 

Depuis le jour où je suis parti 


pour le front, je n'ai pas cessé de 
ne recommander à | Sainte- 
Vierge, et elle, de son eûté, m'a 


visiblement protégé dans tous les 
combats auxquels j'ai pris pari 

Voiei un trait que je 
rai jamais et que je regarde com- 
me un miracle de la puissance et 
de la bonté de Marie. Le 29 sep 
tembre, c’est-à-dire le 
jour de l’ettaque, à laquelle la 
moitié du régiment & participé, 


nous nous trouvions dans un 
ois: derrière nous, Îles canons 
francais bombardaient les Alle- 


{ priais 


mands. Assis par terre, je I 
Dieu quand survint un de 
camarades, un Israélite, qui 
dit : 

Tiens, Sayour, 
chapelet que je viens de 
ser, tu es chrétien, garde-le. 

Je prends le chapelet, je haise 
la eroix et je me mets à compter 
les grains pour voir si le chape 


Inmus 


ne 


prends ce 


ramas- 


let était bien complet. A ce mo- 
ment-là même, un obus éelate à 
deux mètres de moi, tue trois ea 


marades qui étaient à mes côtés et 
me laisse absolument indemne,, 
Je tenais le chapelet à la main, et 


je suis persuadé que la Sainte 

Vicrge a intercédé en ma faveur 
PIRE US CREER 
BIEN MIS EN PLACE 


L'histoire s'est passée à Bourg- 
en-Bresse. 

Une dame se présente chez son 
pereepteur pour acquitter ses bn- 
positions. Mais quel est l’insigne 


qu'elle porte sur son corsage? 


L'insigne du Sacré-Coeur: un 
bouton blane orné d’un coeu) 
rouge, 

Si vous n'ôtez pas cet insi- 


gne, je ne pourrai recevoir votre 
argent, dit le pereepteur, M. C.., 
connu dans le pays pour ses opi 
unions antieléricales, 

Si vous ne voulez 
argent, 
le chercher chez moi, répondit la 


pas rece- 


voir mon vous viendrez 


nullement, ajouta-t-elle, &i 
mettez votre petit tablier 


vous 


NE RE SE 
DOUBLE MIRACLE 


La soirée de Noël d'un vieux gar- 
con découragé 


s SUR En LU 
Sauvé par la messe de minuit | 


On était au vingt-quatre décem- 
bre. Paris était triste: la meige et 
le froid endeuillaient la ville, la 
recouvrant de blane et de gris, 
Les passants allaient vite par les! 
rues et les boulevards, le col rele- 
vé, les mains dans les poches, et 
les petites boutiques de Noël 
avaient si peu de clients que plu- 
sieurs avaient fermé leur auvent. 

Ce jour-là, Paul Savoye s'était 
réveillé plus énervé encore que 
les autres jours. Dans son appar- 
tement de l'avenue Bugeaud, où 
il avait entassé avec beaucoup de 
goût, de belles choses et de eu- 
rieux bibelots, il se voyait comme 
enterré dans sa solitude, Vieux 
garcon et vieux beau, il avait eu 
la vie facile et agréable avec une 
belle fortune qu'il avait su dé. 
fendre contre ‘‘les belles affai- 
res’”, toujours offertes et contre 
les emprunts de ses amis, Il ve- 
nait de dépasser la cinquantaine ; 
il avait perdu quelques cheveux 
et gagné un peu d'’embonpoint ; il 
s'’ennuyait, et dla neurasthénie 
l'enveloppait comme une pieuvre, 
de ses tentacules. Il se sentait pris 


mme ce 


emportant { 


en-} 


“[finirai avant 


n'oublie. | 


deuxième] 


nets u 
PR nr nt en ee 


terrible qui sS attacnt 


| pretereoce aux 
|étoufle peu à peu jusqu'à l'heure 
läe la folie tracic: 


AUS Lui 


visifs el qui 1€ 


ANT 
Rieper 


nour regarder tomber la neige. 


|mes amis sont morts, si toutefois 


j'ai eu des amis parmi ces cam 


|rades de cercle, de monde et d’a- 
| musement. Ils ont bien fait de 
partir avant l'heure mauvaise. 
Je reste seul, comme un exil 

bientôt je ne serai plus qu'un 


pantin ridicule, Ne faut-il pas baies 
ser le rideau quand la comédie est 


jouée? Ce qui vient après n'est 
jamais intéressant 
‘Allons, j'aurai du courage, Je 


l’année. J’enverrail 
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Epiceries Viandes 


Lamontagne & Mate 


AVENUE PFROVENCHER 
SAINT-BONIFACE 


MAGASIN GENERAL 


Téléphone Main 5321 


Service rapide 


Fourrures 


Fourrures sur commande, 
Réparées et remodelées. 


Les Fourrures sont 
| spécialité. 
(l 


notre 


Demandez nos prix et economisez 
votre argent 


| | ; 

! ANTONIO LANTHIER 

| Fourreur ? rtistique 

| Telephone 20? Rue Horace 
MAIN 5355 NORWOOD 


Bois et 


— EN GROS ET EN DETAIL -——— 


D. LAFLECHE 


Bureaux et entrepot : 


Téléphone Garry 1655 


VWinnipe É 


Charbon 


| 

FA À | 

dame. Mais vous ne me génerez| 
| 


Winnipeg 


Clos 


Li ult pour ie 
‘eux qui les atten 


deu; je légucrai quclque chos: 
peu coûiteu 


A 
num 
aumonc 


3 mos héritiers 

ritiors! Des ne 

Bretagne, dre 

égoistes aussi : seront enchan- 
tés d'apprendre ma mort, vien- 


dront en deuil à mon enterrement, 


: “ion ant “ ob t ne ‘4: alle tom-lavec des figures de circonstance, 
soixante et un millions de francs La neige! pc nsait-il, elle tom-| À rer Pb Pire EE 
et en laissant, pour toute la popu-|be aussi sur mon coeur et sur malet ils & ï ets sn es 
lation, trois cent quatre-vingt|vie. Seul! toujours seul! L’ennui|sont riénes pourtant, Mes Jama 

de milions de franes en papier mon-lest entré en moi pour n en plus Le a RSSER pr ES AR 
naie {sortir. Me marier, à mon âge. Qu'ai-je à faire ous ? Mon 
à ] "ali l C r estament cost pret... 1! oui, & 
“De manière à soulager Ja mi-| Quelle folic ! Les femmes ne peu-|t pra n À - HART hell | 
? i ' Lnrott 1 i lettre { ru lt " 
sère de la population, le gonver-! vent plus m'aimer, Ma vie est fi-|seerétanre : Les S 
; Î A F : VE 1°. : 4 ta mal C'est le roman de ma vie, 1e 
“nent bulgare a fait appel äfnie. Je l'aime cette neige Sg ; + tant i 
5 ] \( or 10 y mm! 1e tan * ( ct 
l'Autriche et à l'Allemagne dans| parle. Nous nous eomprenons. En- | man que, tn: 

, j | +; nn! | + : on Cé \ MICIN l'Ont como 
le but de régler la question moa-|tre la nature ME ee QE Sal : ot lane achever de iu 0 
nétaire de la Serbie, mais lesmoment, communion d'âme et de [Je vais done achever vivr 
échanges de vues n'ont donné | sen ations. J'ai compris le prin- | détruis int le passé! 

EE % ,, , . 15 
insqu'iei aucun résultat. Itemps quand j'étais jeune; plus | . “+ 

‘On étudie l'offre d’une ban-|tard, l’été et l’antomme: mainte- Paul Savoye ouvrit son seet 

4 # | : TT LP . he à 
que de Sofia disant qu'elle est}nant je comprends hiver, C'est taire, y prit quelques liasses de 
prête à accepter le papier serbe |la fin. lettres, s'installa devant soi 
à soixante pour ce nt de sa vVa-| Q 10 erais-Je encore (UE ae a eu de bois, dont il ne voulait pa 
leur’? {vic? J'ai véeu en égoiste, el man t priver, malgré le enlorifère. 1! 
% ea # tenant je reste cul, Presqui tous pimait la flamme pétillante, 4 


vait danser ses souvenirs, el 
; coeur Avee 
il efteuilla 
remémors 


vi 
let. 


sa 


ces 


constner 


Une à une 


tres souvent lues, se 
tout ce qu'elles disaient, et Île 
vit brûler sans regagets, avee ui 


sourire triste et amer, Quant vint 
l'heure du déjeuner, il avait finr. 


Il ferma son secrétaire et eut | 
sensation de fermer un fombea 
vide. 

(A suivre sur la page 71 


Toute personne se trouvant seul chef 
de famille ou tout indivdu mâle de 
plus de 18 ans, pourra prendre comme 
homestead un quart de section de ter- 
re de l'Etat disponible au Manitoba, 
dans la Saskatchewan ou daus l’Alber 
ta, Le postulant devra 8e présenter à 
l'agence ou la sous-agence des terres 
du Dominion pour le district. L'entrée 


par procuration pourra être faite àù 
n'importe quelle agence mais non à 
une sous-agence, à certaines condli- 
tions, 


DEVOIR—Un séjour de 6 mois sur 
le terrain et la mise en culture d’icelui 
haque annce au cours de trois ans, 
Un colon peut demeurer à neuf milles 
de son homestead sur uno ferme d'au 
moins 80 acres moyennant certaines 
conditions, Une maison habitable est 
requise hormis qu'on réside dans les 
environs, 

Dans certains districts un colon 
dont les affaires vont bien aura la pré- 
emption sur un quart de section ge 
trouvant à côté de son homestead. 
Prix, $2.00 l’acre, 

DEVOIR—Devra résider six mois 
chaque année au cours de trois ans à 
partir de l'obtention de la patente; 
cultiver cinquante acres en plus. Une 
patente de préemption peut être ob: 
tenue aussitôt qu'une patente de ho- 
mestead, à certaines ‘onditions, 

Un colon qui aurait forfait ses 
droits de colon en ne pouvant obtenir 
sa préemption pourra acheter un ho- 
mestead dans certains districts. Prix, 
$3.00 l'acre, 

DEVOIR--Rester six mois dans cha- 
cun des trois ans, cultiver cinquante 
acres ot bâtir une maison valant $300, 
Le terrain propre à la culture peut 
être diminué par de la mauvaise et 
rocheuse terre, L'élevage du bétail] 
peut moyennant certaines conditions 
être substitué à la culture, 


; W. W. CORY, 
sous-ministre de l'Intérieur, 


N, B.—£La publication non-autorisés 
e cette annonce ne sera pa payée. 
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Nos clients de lan- 
gue française sont 
assurés d’un prompt 
service. 


1015 Winnipeg Avenue 


BANQUE D’HOCHELAGA 


Plus de 100 Buræaux et Agences au Canada, 
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Capital autorisé .. 
Capital payé 
Réserve 


ss... 


433 RUE MAIN 
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THE ROYA 
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ss... 


Nous achetens et vendon 
str 
Or, argent, et biliate 
Pays etrangers, he 


parle allemand, russe 
mien Nous sollicitons votre patronage, 


L INSURANCE CO. 


—- Limited -—- 
La plus puissante Compagnie d'Assurance 
en existence, Actif plus 
ALLAN, KILLAM & McKay LTD, AGENTS POUR LA 
305, T, OUMOUCHEL, AGENT POUR ST, 


BUREAUX GENERAUX 


+... ..$4,000,000 
se... 3,700,000 


E'BELAIR, gérant 


[1 
polonais, ruthèue, et bohé- 


(feu) 
de $100,000,000 
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Winnipeg, Man. 4 janvier 1915 …. 
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DA —" ee ee mt momalianembinésineinetnitotntit 
LES PRETRES, CA C'EST pauvrement, il est vrai, anais hon- elaine à sa visite, cela. doit donner’ | placés! L'intérêt du parti prime 
RICHE nêtement. Voilà pourquoi l'Église un gros revenu. l'intérêt du pays. N'est-cé pas 

É fait appel à la générosité de ses - Oui; mais ce revenu à qui va- vrai? 


Toutes les fois que j'entends 
répéter: ‘‘les prêtres sont ri- 
ches’’”, je inets intinctivement la 
luain dans ma poche, espérant dé- 
couvrir, dans quelque coin inex- 
ploré de ina soutane, une poignée 
de billets de banque: tant il est 
vrui qu'elle avait raison cette ca- 
naille de Voltaire, quand elle di- 
sait: ‘‘Mentez, imentez, il en res- 
tera toujours quelque ehose”’’ 
C'est étrange, mais c'est bien 
comme ca; oui, il en reste tou- 
jours quelque chose, surtout 
quand le imensonge attaque les 
pretres, 

Voilà bien des années que je 
suis curé, et que je palpe mo 
porte-monnaie, et, le misérable, i 
reste toujours plat connue une 
erépe; mais enfin je suis riche, 
ear on le dit: done ce doit être 
vrai!.., 

Les prêtres, ça c'est riche! Sa. 
vez-yous.d'où vient cette opinion? 
j'ai cherché et je cherche encore. 
Serait-ce de ce que les curés 
paient, régulièrement et sans mar- 
chander, les factures du boulan- 
ger, du boucher, de l'épicier et du 
tailleur; tandis que tant d’autres 
elicnts, qui ont chevaux et auto- 
mobiles, qui suivent les exigences 
de la mode, se font afflreusement 
tirer l'oreille et finissent par ou- 
blier dettes et fournisseurs? C'est 
possible, 

Cela vient-il peut-être du fait 

que quelques curés logent dans 
de beaux presbytères? Mais ces 
presbytères ne sont pas plus aux 
prêtres que L'hôtel Windsor n’ap- 
partient AUX euployés qui l'habi- 
tent, Or si vous alliez dire à ces 
braves gens: Que vous êtes donc 
riclies: VOUS habitez une si belle 
maison!” is vuirs traiteraïent de 
farceur ou de fou. Auraieut-ils 
tort? : 
De méme les presbytères n’ap- 
partiennent pas aux eurés, Inais à 
la paroisse; ils y logent, inais ne 
peuvent pas les vendre, Et puis 
s’il y a des presbytères conforta- 
bles, il y en à d’autres qui ne le 
sont pas. 

Mais emliu, les prêtres, ça c’est 
riche! on le dit, donc c'est vrai. 

Je connais pour ma part plu- 
sieurs eurés ; les uns à la chevelu- 
re couleur de neige, les autres, 
hélas! sans cheveux, ou avee si 
peu, qu'il est inutile d’en parler. 
Or, tous ces confrères donueraient 
leur démission, mais une pensée 
les arrête: ‘Si je pars, que vais- 
je me mettre demain sous la dent: 
ear j'ai encore un peu d'appétit, 
et je n'ai pas le soul"? Pauvres 
eurés, pensez-y done, exatntinez 
bien, vous devez être riches, car 
e’est entendu : les prêtres, ça c'est 
riche !"’ 

— ‘Qui, ils sont rivhes, ina dit 
un jour un jnangeur de prêtres, 
car c'est clair conne le jour, les 
prêtres travaillent pour de Tar- 
gent.’ 

Si c'est vrai, lui ai-je répon- 
du, ils font alors eomime toi et 
eomme tout le monde, Car je ne 
pense pas, que tu veuilles veni* 
débiter inon bois, transporter mon 
charbon et ines patates pour rien. 
Tu te ferais payer, comme l'avo- 
cat fait payer sés avis, le médecin 
ses visites et ses pilules, l'épicier 
ses tomates et ses choux. Or, le 
prètre te donne quelque chose: il 
te donne son temps. I instruit tes 
fils, écoute tes misères, au vonfes- 
sionual et au presbytère, ct, en 
cas de iualadie, il eourt chez toi, 
l'hiver comine l'été, la nuit com- 
me le jour, Or, ee travail ne te 
semble-t-il pas appréciable à prix 
d'argent? Et cependant depuis 
que tu vs baptisé, as-tu jamais 1'è- 
eu un compte ainsi libellé: 


M. Jean-Baptiste Un Tel 
doit à M. le Curé 

Pour visites de jour... # © 
Pour visites de nuit .... 
Catéchisme à ses enfants 
Consultations .,.....:... 
Baptêmes ........... 
Confessions ,.,.:.:. 
Cominunions ,,::::::: 
Sermong ,,.,/4erenes 

Non, non, jamais tu n'us reçu 
pareille facture, 4 ÿ 

C'est qu’en effet, l'Eglise dé- 
fend absolument à ses prêtres de 
recevoir des honoraires pour ce 
qui regawde le ministère. Elle 
léur interdit dutei tout conimerce, 


afin qu'ils soient téujo à là 
À: itiôn ; p4 } 
Cependant e piète doit vivre, 


enfants, “Quand une paroisse se 
forme, il se passe un contrat vé- 
ritable entre le pasteur et les fi- 
dèles, Ceux-ci s'engagent à assu- 
rer, par la dime ou la cotisation, 
un revenu suffisant au prêtre, qui 
leur donnera en retour ses priè- 
res, son teinps, et, au besoin, sa 
santé et sa vie. 


Or, savez-vous bien quels sont 
les revenus de ces prétres contre 
lesquels on erie si fort, qu'on ac- 
cuse d'être si riches? Examinons 
la chose, en hommes sérieux qui 
ne s'emballent pas, mais veulent 
des chifires, 

Et d'abord, on ne vient pas au 
wonde curé, pas plus que député, 
avocat où inédecin. 

Voiei done un enfant, qui sent 
en lui l'appel de Dieu; il a douze 
ans. Que va-t-on en faire? L'en- 
voyer au collège. Là, il passera 
huit ans et quatre autres au 
grand séminaire, Or, de douze à 
vingt-quatre ans, c'est effrayant 
l'appétit que l'on a: c'est ef- 
frayant comue rien ne résiste, 
Aussi les parents doivent-ils se 
saigner de 200 belles piastres par 
année, pour pension, livres, ha- 
bits et voyages du futur prêtre: 
ee qui, jusqu'au jour de l'ordina- 
tion, va se monter à la somme ron- 
delette de 2,400 piastres, 

Le nouveau prêtre, il est vrai, 
nu’ pas encore touché nn sou de 
revenu, Inais attendons, les curés 
sont riches; et il est prêtre enfin. 

Le nouvel ordonné reçoit sa no- 
mination, Jra-t-il tout droit à la 
eure de Notre-Dame? Comme 
poste, on lai assigne un collège ou 
une paroisse; il sera petit vicaire 
ou professeur, une quinzaine 
d'années, Les piastres vout-elles 
enfin pleuvon daus sa poche, 
comme dans celle de uos députés? 
va-t-il enfin pouvoir payer ses 
études? Quel sera son traitement 
il aura de 40 à 200 piastres au 
plus par an: de quoi s'acheter 
une soutane, des livres, quelques 
paires de bas, aider les  malheu- 
reux les plus délaissés, FE gagner 
de 50 à 60 sous par jour, pendant 
que la laveuse de plancher et Ie 
balayeur de rue empocheront une 
à deux piastres, et nos homines de 
professeur, de 5 à 20 piastres par 
journée, Maïs console-toi, petit 
vicaire, tu es riche, car c'est en- 
tendu tous les prêtres sont riches. 
Tu ne le savais peut-être pas, mais 
on le dit, done c'est vrai. 

Notre vicaire touche à la qua- 
rantaine, S'il a eu le bon esprit de 
vivre jusque-là, on Le nomme cure 
daus quelque petit poste du Nord, 
ou dans une paroisse en forma 
tion.-Scra-ce enfin pour lui le 
Klondike, avec ses mines d’or? 
Obligé waintenant de tenir ai- 
son, le voilà réduit à monter son 
inénage, payer une servante, à- 
cheter vaisselle, batterie de euisi- 
ue, lit, cheval, Avee un traitement 
de 400 à 600 piastres par année, 
conninent, pauvre curé, vas-tu te 
tive de là? Eiprunte, fuis des 
dettes, À force d'économie peut- 
étre parviendras-tu à les payer 
en quelques années. Mais ne perds 
pas courage, les curés sont riches. 

Je vous le demande, quel mé- 
decin, quel avocat, quel bourgeois 
se contenterait d’un revenu aussi 
modeste? Le saluire de la plupart 
des eurés n’est même pas aussi 
élevé que celui des menuisiers et 
des plâtriers qui gagnent leur 
deux piästres et deinie par jour. 

4 Mais à Montréal, direz-vous, 
les curés ont plus que cela! 

(l'est vrai. Dans les grosses 
paroisses leur tr'hitement s'élève 
jusqu'à 1,200 piastres par an; 
près de trois piastres par jour, 
Muis ils doivent tenir maison, 
payer deux ou trois servantes, 
chaufter, laver le presbytère, re- 
cevoir convenablement les hôtes. 
Et puis que de misères publiques 
et cachées qui viennent frapper à 
la porte du presbytère ! C’est une 
famille qu'il faut assister, un en- 
fant qu'il faut placer au collège, 
c'est une oeuvre paroissiale qu'il 
faut encourager, Comment avec 
leurs 1,200 piestres et le  casuel 
les curés peuvent-ils s’en tirer? 
Je n’en sais rien, surtout quand 
j'entends des médecins, 
avocats in’avouer qu'avec une 
somme triple, ils ne parviennent 

as à rejoindre les deux bouts. 

euréusement que les curés sout 
riches. 

Mais la dite, la faute 
hé où & du le cute, Né, 
ont il si éduvent, a 


et des, 


| DANS LE MONDE CATHOLIQUE 


L'INDEPENDANCE DU PAPE 


Rome, le 4 décembre 1915. 


Quand l’Itahe fut sur le point d'entrer en guerre, un parti peu noim- 
breux, mais remuant, — le parti des apostats, — réclama que la loi des 
garanties füt suspendue. 


Le gouvernement italien, présidé par J'honorable Nalandra, fut 
laquelle toutes les prérogatives Souveraines reconnues «u Souverain Pontife 
d'un avis exactement contraire. J1 fit publier une note officielle suivant 
laquelle toutes les prérogatives souveraines reconnues au Souvrain Pontife 
par la loi des garanties seraient scrupuleusement respectés. 

Mais il lui fallut bien reconnaître que la loi des garanties était insuffi- 
sante. M. Orlando, garde des sceaux, l’a pratiquement constaté dans le 


remarquable discours qu'il prononçait à Palerme, le 21 novembre dernier. : 


“L’éventualité de la guerre n’y trouvait pas (dans la loi des garan- 
ties) de dispositions déterminées: l’omission ne s’expliquait point par une 
sorte d'imprevoyance, mais, au contraire, comme l’attestent les actes par- 
lementaires du temps, par l’hésitation et la perplexité que suscitait Ja 
perspective des graves complications que eette Cventualité aurait détermi- 
nées, ei une imalière déjà aussi ardue pur elle-même, 

‘Eh bien, ces difficultés qui avaient rendu perplexes de si grands hom- 
mes, nous les avons affrontées ct surmontées par le seul moyen d’une obser- 
vation serupuleuse de Ja loi, non seulement en maintenant inaltérées toutes 
les garanties qu'elle déterminait, mais en comblant, avec un esprit de large 
interprétation du principe fondamental de la loi elle-mémnce, quelques lacu- 
nes que l'expérience mettait à nu. .lt ee principe fondamental de la loi 
c'est de reconnaître et de garantir cette forme spéciale de souveraineté spi- 
rituelle. De cette manière, tandis qu'en d’autres luttes gigantesques d'in 
térêts et de peuples, mais non plus gigantesques que celle-ci, la qualité 
sacrée de Chef de l'Eglise n'avait pas empêché que le Souverain temporel 
souffrit des persécutions et des violences, la prison ou l'exil, de Grégoire 
VII, -— dans l’effroyable tempête d'aujourd'hui, qui n’a pas épargné les 
principes les plus indiseutés ‘ni les empires les plus puissants et qui # montré 
ee que valent les eugagements internationaux les plus solcnnels, 1e Souve- 
rain Pontife gouverne l'Eglise et exerce son très huul ministère avec lu plé- 
nitude de droit, avec la liberté, la sécurité, le prestige qui conviennent à 
l'autorité vraiment souveraine qui Lui appartient sur le terrain spirituel.” 


Et, de fait, le ministère Salandra s’est appliqué avee bonne volonté à 


respecter l'indépendance souveraine du Pupe. 

$S. S. Benoît XV l’u reconnu explicitement dans son allocution consis- 
turiale. 

On à pu voir, daus le Giornale d'Italia de inardi soir, daté du 8 dt- 
cembre, que cette haute sincérité du Pontife avait été fort appréciée dans 
les sphères officielles italienes: cet important organe comparait les paroles 
prononcées par le Pape actuel en face de gouvernants animés de disposi- 
tions bienveillantes, à la grave formule par laquelle Léon XII avait caruc- 
térisé, il y à trente ans, la condition intolérable que faisait au Saint-Siège 
l'hostilité d’autres gouvernants: Sub hostili dominatione constitutus. Mais 
ces circonstances modifiées ne tiennent pas toutefois à la loi des garanties 
elle-même une solidité qu'elle n’a point; e’était hier matin que le Messa- 
gero, organe principal du parti que nous définissons plus haut, redisait ex- 
plicitement ceci: 

‘Nous croyons qu'elle (la loi des garanties) représente une phase pé- 
rimée dans notre législation et, à la veille de la guerre, encouragées par le 
sentiment de juristes éclairés, nous soutinmes la nécessité d’une interpré- 
tation différente de celle qui lui fut donnée ensuite par le gouvernement.”’ 


Ce qui est vrai, — le Saint-Siège, répétons-le, l’a explicitement reconnu 
et des uotes officielles de la secrétarcrie d'Etat ont ensuite souligné cet 
auguste témoignage — ee qui est vrai, e’est qu'avec un sens politique supé- 


ricur, el aussi, ous eu suimimes persuadés, avec ui haut seutiment du devoir, 
le ininuistère Salundra à voulu que l’iñdépendance souveraine du Saint. 
Siège fût effectivement respectée. 

Qu'il ait été en eela bien inspiré du point de vue international, certai- 
nés tentatives de la presse allemande l'ont surabondamment démontré. 

On se rappelle ce phénomène étrange de journaux juifs et luthériens 
qui, dès l’uuverture du. conflit eutre l'Italie et l'Autriche, insistèrent,-à-Ber- 
lin et à Vienne, sur la nécessité de rétablir le pouvoir temporel. A la vérité, 
ces zelanti inopinés révaient de faire d’une pierre deux coups, — je veux 
dire: de procurer des embarras au gouvernemnt italien et de soulever en 
iême temps contre le Souverain Pontife ses fils de Rome et toute la nation 
italienne. 

Lu sagesse du Saint-Siège n'a pas peu contribué à déjouer cette ma. 
nocuvre, Le inot historique du eardjinal secrétaire d'Etat ‘que le Saint- 
Siège n'attendait pas des baïonnettes étrangères l'amélioration de sa situa- 
tion, mais du bon sens et de l'équité du peuple italien’”, « coupé court à 
toute tentative d'exploiter de la sorte ln çause sacrée du Vivaire de Jésus- 
Christ. : ; : ; 

Mais le Saint-Siège eût justifié les inquiétudes expriinées au sujet de son 
indépendance s’il avait considéré l'actuelle bienveillance ües gouvernants 
italicus comme une solution définitive, ou si, d'un cocur iéger, il avait 
pris son parti de l'éloignement qui s'est huposé, comine une nécessité 1m0- 
rale, aux représentants des nations hostiles à l'Italie. Relisez éotte phrase 
de l’allocution consistoriale: ‘Nous ne suurions relever sans douleur un 
soupçon qui 4 pu naître de l’autre côté des helligérants, le soupçon que, par 
les sphères officielles italienñes: cet important organe uoinparait Les paroles 
actuellement en guerre, Nous Nous luissérions, dorénavant, régler et guider 
pat Les veules suggestions de éeux qui peuvent Nous faire enteñdre leurs 
Voix. ‘ 

Quaud M. Orlaudo inéorporait à la loi des guïunties, comme le principe 
dont celle-ci a entendu assurer le respect, l’ ‘‘autorité vraiment souveraine 
qui appartient au Pontile suprême daus l’ordre apirvituel'’, il énonçait, au 
vrai, le problème que lu loi des garauties u voulu résoudte. Et, en voulant 
le résoudre, quoique aus y parvenir, les auteurs de cette loi ont, en effet 
rendu hommage à une souveraineté d’du ordre supérieur, dont l'indépen 
dance doit être totale et manifeste. A cette souveraineté les gouvernants 
actuels de l'Italie ont rendu hommage, une seconde fois, en s'appliquant, avec 
bonne volonté, à éliminer les inconvénients dont la guerre « entouré son 
exercice, 

Muis, une seconde fois aussi, d'une fagon qui est à leur éloge, ils ont 
constaté pratiquement que le problème subsistait, puisqu'ils s'appliquaient 
de nouveau à le résoudre et que la force inéme des choses les emipéchait d'y 
réussir réellement, 
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til! Au euré? non. À Montréal, 
il revient à la fabrique: il sert à 
payer l'entretien de l’église, les 
taxes, la lumière, le chauffage, il 
sert à éteindre la dette. Le curé 
collecte, la paroisse encaisse; le 
euré a l’odieux, les avantages 
sont pour les paroissiens. Et par- 
ce que le curé veille au bien gé- 
nérul, qu'il fait rentrer l'argent, 
on crie! Il est riche; les curés 
sont riches! stiee que cela a du 
bon sens? qu'en pensez-vous? 

D'ailleurs quels sont ceux qui 
evient le plus fort contre la pré- 
tendue richesse des prêtres? Pré- 
cisément ceux qui ne paient pas 
leurs dimes, ceux qui, pour sauver 
les apparences, mette généreuse- 
ment un sou percé où un bouton 
dans le plat, aux quêtes des gran- 
des fêtes. 

Voilà ceux qui trouvent que le 
euré ne travaille que pour l’ar- 
gent, qu'il deinande toujours, 
qu'il ne pense qu'à l'argent. 

A l'avenir, en centendant ces 
häbleurs parler des richesses du 
elervé, les vrais chrétiens hauss 
vont les épaules et passeront leur 
chemin. 

4 D ©——— 


POUR QUI VOTER? 


- Vous u'entrez pas, Monsieur 
le eur'é î 

Tiens, c’est toi, Jacquot! 

It oui, c'était lui, qui, assis sur 
le seuil de sa porte, la pipe au bee, 
humait la brise du soir. 

Oh! pardon, mon wini, je ne 
d'avais pas remarqué. Ca ve bien? 

Pas mal: merei, Monsieur le 
curé. Vous ne ferez Ie  plaisi: 
d'eutrer et de faire un brin de 
causette, n'est-ce pas? D'ailleurs 
vous me le devez; souvenez-vous 
qu ‘à notre dernière rencantre, 
vous m'avez invité à causer poli- 
tique. Ce soir peut-être nous pour'- 
Mious,.. 

Eh bien, soit! si le coeur t'en 
lit. 

Et Jacquot avait déjà ouvert 
la porte du salon et me tendait 
une chaise, 

Tu l'aimes donc bien la politi- 
que ! 

—('est que voyez-vous,  Mon- 
sieur le euré, ca fait belle lurette 
que je la courtise, je ne serais pas 
anadien si je ne l’aimais pas un 
briu, La politique c'est la blonde 
des gens inariés. 

Elle peut se vanter de nous 
eu avoir lait faire de jolies, ta 
blonde ! 

—Oh! Monsieur le curé, vous 
êtes bien sévère pour elle. Vous ne 
l'aimez done pas? Alors vous al- 


‘ lez en faire des potées de mau- 


vais saug par le témps qui court! 
earv-ee l'est que blèi d'ici, rouge 
de là. On discute, on se boude, on 
se chicane, on se bat, Les élee- 
tions font chavirer les têtes. 

C'est un mülheur, Jucquot. 
Quand les têtes chavirent le bon 
sels S'CD Va. 

Hit le whiskey done, Mon- 
sieur le curé! Comme ca, d'après 
ce que je puis voir, vous êtes 0p- 
posé à la politique? 

—A la politique, non, c'est 
trop dire ; inais à lu iuguvaise po- 
litique. 

Je veux, comme tout bon eito- 
yen doit le faire, une adiministra- 
tion honnête, qui‘déteste le bood- 
lage et les boodlers, fasse valoir 
les deniers publics pour l'intérêt 
général du pays et guruntisse ses 
droits à chacun, inéme aux iniio- 
rités, mème à l'Eglise, méme à 
Dieu; cette politique jé l'aime et 
ie l préehe. 

Muis il eu est une autre qui 
nous divise ét peut-être nous per: 
dra, c'est la politique de parti, On 


voit rouge, ou on voit bleu. Tout 


ce qui ne porte pus nos couleurs 
ne vaut rieu, et Lous les invyens 
sont bons pour le combattre, mé- 
ine la eulomnie, Mais un homme 
portet-il nos couleurs, il grandit, 
il se transfigure à nos yeux, Nos 
chofs deviennent dés grands hom- 
mes: plus infuillibles que le pape, 
ut incapables de se tromper; nos 
candidats seraient-ils bêtes com- 
ine des oies prennent à nos yeux 
des envergures d'aigle. Le talent, 
la vertu n'existent que dans notre 
parti, etiil n'est pas jusqu'aux 


bambocheure incapables ét. aux 

ôlié a rats Fur ve 
è 

Mis édiAis. AU pattisahs 1e8 À 

trâté, aux partisans les 


Bien que trop, Monsieur le 
euré, Mais alors d’après vous quel 
serait le remède? 

—(e serait de déposer nos lu- 
nettes rouges ou bleues, où au 
moins de les laver à grande eau 
pour en atténuer les couleurs; 
puis de voter non en moutons, 
mais eu hommes et en chrétiens, 

—Vous supposez un mairacie, 
Monsieur le curé car l'esprit de 
parti est tellement énraciné chez 
nos  Canadiens-français qu’un 
ignorant doublé d'un  imbéeiïle, 
pourvu qu'il porte l'étiquette du 
parti est sûr de faire mordre la 
poussière à l'adversaire le plus 
honnête et le mieux qualifié, On 
ne choisit pas entre deux ceandi- 
dats, ais entre deux couleurs, 
On ue considère pas le mérite, 
mais la cocarde rouge ou bleue, 

(C'est ce qui nous perd, mon 
cher Jacquot, Ce qu'il nous fau- 
drait à la Chambre, ve ne sont pas 
des ignoraits où des paresseux 
qui passent leur temps à jouer on 
à boire dans les couloirs des, pa- 
lais lé tubagie, 

les travailleurs capables 
d'étudier les besoins du peuple et 
d'y remédier, Ce ne sont pas des 
moutons à quatre pattes qui coû: 
teraient moins cher d'entretien. 
Il nous faut des hommes d’hon- 
eur, incapables de prêter la main 
à des mesures louches, de favori- 
ser une coterie au dépens du ‘bien 
général, des hommes droits, intè- 
res, religieux, mettont Dieu au 
premier rang, et faisant passer le 
pays avant le parti, des hoinmes” 
assez fiers pour se séparer de 
leuis chefs quand l'intérêt géné 
ral l'exige 


miclatit et Le 
{ 


Mais la discipline, 1a disti 
pline de parti, Monsieur le curé! 

La discipline du bon Dieu 
qu'en faites-vous? ‘Mieux vaut 
obéir à Dieu qu'aux hommes,’ Le 
bon Dieu jugera les députés mou- 
tons et les électeurs qui les au- 
rout choisis: il jugera ceux qui 
out élu des députés sans  prinei- 
pes, ni caractère, shuples imarion- 
nettes entre les mains des chefs, 
des franes-macons et des  parti- 
sans de l'intempérance, Car, mon 


umi, voter pour: un mauvais can- |: 


didat, c'est donner à un homme 
dangereux le moyen de faire le 
mal, uue arme pour frapper les 
honnêtes gens: et par suite c’est 
coopérer d'avance à ses mauval- 
ses actions et charger sa cons- 
cience devant le bon Dieu. 

Alors que dois-je faire pour 
bien voter, car ana conscience est 
déjà pas mul chargée? 

Commence par t'éclairer; pour 
cela écoute paisiblement les ” ora- 
teurs, réfléchis, consulte des hom- 
mes instruits et honnétes, mais 
surtout défie-toi des journaux de 
parti et des cabaleurs, ordinaire- 
ment ce sont des forts en gueule, 
comine disent nos gens, payés 
taut par jour pour mentir, Ensui: 
te deimaude-toi devant Je bon 
Dieu, lequel des deux candidats 
est Le plus chrétien, le plus hou. 
néte, et vote pour lui. 

Et si on me fait des cadeuux, 
des promesses ? _ ter 

—Réponds à ces offres par un 
coup de botte quelque part Æu 
vends tes patates, ton beurre, tes. 
légumes, ton travail, tes animaux, 
tu ne vends pas ta conscience, Tu 
es ui homme, tu n’es pas une cho: 
se où une béte. Et si l'un des ean- 
didats par lui ou ses agents, tente 
de capter ton vote, vote toujours 
contre lui: Celui qui est capable 
de t'acheter sera capable de se 
vendre ; laisse-le chez lui. 

—Monkieur le curé, me dit Jac- 
quot, vous devriez bien répéter 
cela à tous les électeurs, ça ferait 
du bieri à plusieurs. 

+-C'est ce que je ferai, mon 


‘ani, en l'ésumant dans le Bulle. 


tin, notre causerie de ce soir. LB, 
citoyéns de notre paroisse’ sont 
assez intelligents et assez patrids 
tes, pour en tirer profit, et ‘tra 
vailler par de bons votes au bien 
général de l'Eglise et de la patrie. 
Sur ce, je serrai la main à mon 
ami Jacquot et j’allai me couchen 
et rêver aux élections qui. des 
valent envoyer en chambre des 
députés inaccessibles à l'intérêt 
personnel, intelligents, travail 
leurs, patriotes et chrétiens, 
ee 
dt | & Ê £ 
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n’est rien de toujours 


La rotation en culture ; 
lété pratiquée. Sans elle nos grand'pères n'auraient rien fait de 
Meurs terres. 


nouveau. Elle 


Leurs champs étaient tous divisés par ce qu'on appelait la elô- 


ture du milieu. deux ou 
Ma terre et l’autre partie, 
rage au bétail, Par ce pâturage la terre tait non seulement répo- 
gée, mais aussi enrichie par le fumie Sur le terrain qui inai 


trois ans, un côté dé | 


On semait pendant 
pendant le même temps, servait de patu- 
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M'année suivante, il s'attendait à avoir une bonn rairi | Saindoux-— | 
Cette rotation, bien que très imparfait( conservé les terres! En briques ....,....,,.,.., 1314 | 
{pendant des années, mais est venu un temps où elle ne suffisait | seau (au) a | 
plus. Les terres avaient besoin d'un changement \ l’rovince de nos (9) pere 
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ils pus aussi les meilleurs ? 

7 Sans doute vous avez encore des terres trop grandes pour y 
pratiquer la rotation aussi parfaitement qu'on le fait sur de petits 
terrains Vous ne pouvez pas dars une à née opérex tant de chan 
gements. 


Ah! vous qui vous plaignez, vos terres pouvaient parler elles| 
laussi! J'en connais plus d'une qui 


fire à leurs propriétaires. 


aurait de graves reproches à 


Dieu vous| 
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A vous d'en profiter. Au c nouvelle 
année, le meilleur souhait que je p uisse vous faire est lui-ci: Après 
le bon Dieu et la Sainte Eglise, aimez bien votre paroisse et vos 
terres. Attachez y bien vos enfants et dans un avenir prochain, 
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ECONOMIE DANS L'ACHAT 
DE SEMENCE 


Ce n’est pas toujours une vraie 
économie que d'éviter de dépen- 
ser de l'argent. Savoir dépenser 
à propos, c’est-à-dire, obtenir 
pleine valeur pour son argent, 
voilà la vraie économie. Lorsque 
vous achetons de la semence bon 
marché, nous épargnous peut-être 
quelques centins, mais nous ne 
faisons pas d'économie réelle, curl 
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LA LIBERTE 


la graine bon marché est souvent |n'est jamais assez riche pour 


une semence de qualité inférieure 
jui ue produit pas de récoltes de 
la meillente qualité et ne donne 
pas uh bot rendement. Souvent 
aussi, elle contient beaucoup de 
graines de mauvaises herbes. Les 
mauvaises herbes réduisent la va- 
leur de la récolte; leur destruc- 
tion exige beaucoup de peines; la 
graine bon marché est donc ché- 
re à n'importe quel prix. 

Achetez votre semence de bon- 
ue heure, mais, avant d'acheter, 
procurez-vous toujours un ééhan:- 
tillon de la variété qui vous 
offerte, Faites l'essai de sa pureté 
et de sa viltalité et vous connai- 
trez ainsi sa valeur réelle. 
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LUZERNE 


Le succès dans la eulture de 14 
luzèrne dépend, dans une larg 
mesure, de la qualité de la graine 
Ordinairement, la graine de lu 
zerne que l'on achète appartient 


ul sont 


souvent à des va 
beaucoup trop délicates pour lu 
plupart des parties du Canada 
des variétés qui ne résistent pas 
à l'hiver, Assurez-vous done que 
la variété que vous achetez est 
suffisamment rustique pour résis- 
ter à l'hiver et au printemps, sans 
être entièrement ou en partie dé- 
truite. La luzerne de Grimm ou 
la luzerne panachée de l'Ontario 
se sont £ 
la plupart des 
du Canada; on peut done géné- 
ralement compter sur elles. Enfin 
la graine de luzerne de bonne 
qualité produite dans votre 
district, est plus sûre que toute 


régions agricoles 


autre graine de Juzerne, quelle 
que soit la variété de cette der- 
nière, 
a 
TREFLE ROUGE 


Les observations que nous 
nons de faire'au sujet de la lu- 
zerne s'appliquent également an 
trèfle rouge, Le trèfle rouge est 
souvent fort endommagé par l’hi- 
ver, Cet insuccès est peut-être le 


résultat d’un mauvais drainage: 


il peut être ‘dû aussi au mauvais 
état du s0l, mais souvent c’est la 
mauvaise qualité de la graine qui 
en est la cause, La graine de trè- 
fle rouge importée peut avoir été 
produite dans un elimat où les 
hivers sont beaucoup plus 
qu'au Canada. Cette graine re- 
présente des vai délicates, 
ïnpropres aux conditions canu- 
diennes, et ne doit donc être ache- 
tée que s’il est impossible d'en 
trouver d'autre, 
RE ce 


RACINES 


iotés 


Il est inutile de s'attendre à ob- 
teuir de fortes récoltes de bonnes 
racines, lorsqu'on se sert de mau- 
vaise graine, Examinez donc soi- 
gneusement la graine de bettera- 
ves fourragères, de navets et de 
carottes avant de l’acheter, et ne 
prenez que la graine bien nour- 
rie, de forte vitalité, appartenant 
aux variétés qui conviennent le 
mieux à votre localité, 
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MAIS D'ENSILAGE (BLE 
D'INDE) 


Pour l’ensilage, 
variétés de maïs qui arrivent à 
l’état ‘‘lustré’? 
ou ‘‘pâteux"? 


“s! 7 
laiteux 


à l'état 


donne un ensilage sur et aqueux,|$e à 

Ù  menwuna/walenn alimantoine | 3: À 
d’une pauvre valeur alim ntaire, | Gésespérément, 
et moins bou de toutes facons que | laient 


montrées rustiques dans! 


ve. |! 
Ve- 


doux | 


|méro des 


Le rte toi se 


permettre le luxe de semer des! 
mauvaises herbes, et on ne peut 
non plus se permettre celui de se- 
mer du grain plus où moins mé- 
langé d’autres espèces, Votre cri- 
ble devrait vous donner du grain 
de semence gros, bien nourri, sans] 
graines de mauvaises herbes. il 
votre provision de grain de se- 
mence contient un mélange d'au- 
tres grains, par exemple, s'il y a 
de l'avoine dans le blé, ou di 
l’orge dans l’avoine, vous ferez 
en de tirer à la main deux ou | 
trois boisseaux pendant. l'hiver 
de facon à avoir un champ d’un 
acre ou deux qui vous founiront 
de la semence pure pour l’année 
suivante. Le triage du grain à la 
uain peut paraitre trop difficile à 
celui qui ne l’a 
que l'on s’y mette une heure 
deux de temps à autre, et l’on fe 
‘a beaucoup en quelques i 
sans trop fatiguer 
yeux. 

Si vous entretenez le inoindre| 
doute sur la vitalité de la semen 
+e, essayez-la chez de la 
nière décrite dans le premier nu 


pas essayé, Inais 
ou 


SCHAI- | 


nes se l S} 


Vous ia | 
‘Conseils de la saison”? 

, * « 1’ | 
échantillon à la 
Ottawa 


‘du envoyrez-en lil 


livision des semences, à | 


= —— 0407 D ——— —— | 


[le dernier som 


se | ves-souris tournoyaient, affolées ; 


s'écrasaient contre 
les troncs gémissants. Et comme 
un gnôme maléfique, comme le 
téchyi des vieux contes slaves, le 
petit vengeur ricanait de ses blan- 
ches dents de louveteau. 

Mais, une nuit, une balle l’at- 


lcs décharges 


teignit à l'épaule. 11 eut assez de 
force pour regagner un chemin 


sûr, qu'il savait parfois battu par 


les pat'ouilles russes, II s'y laissa 


|tomber, 


Des cosaques le trouvèrent et 
l'emmenèrent à leur campement. 
Dans une sorte de délire, il leur 
raconta ses tragiques vengeances. 

Quand je serai debout, j'en 
erelottait-il 


noierai davantage, 


à fièvi'e, 


dans ss 

Le soir méme il mourut 

Et les cosaques, qui creusèrent 
sa tombe, choïisirent un endroit 


perdu dans la forêt sauvage pour 


u louvetcau. 


MECONTENTEMENT 


Les journaux de Berlin se plai- 
onent des sentiments expri- 
més par la population 


Rotterdan, 2$, La pr'esse al- 


le miati le, non eo 


mer ou de mad toutes Îles 


LE LOUVETEAU 


| 
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M. J. Kessel raconte, d’après | 
un journel russe : | 


Le soir suspendait aux arbres 


uree anglaise, pro- 
‘état des esprits à 


nouveiies ae $ 


este contre | 


intérieur. 

C'est d'abord la ‘Gazette de la 
Croix’? qui changement 
qui s'est produit dans la popula- 


note Île 


sans feuilles des forêts MOUVAN- tion depuis un an et dit: 
tes de Pinsk sa lumière rose com-| «455 fax de gens ont repris leur 
me une immense toile d’arai-| 4ienne facon de vivre, simple- 
gence, Les branches pliaient, char-| ent ‘parce au’elles ne sentent 
rées de corbeaux dont le CTOASSC-| Jour toit brûler et se sentent en | 
inent tombait, creux et funèbre, | sûreté. L'exploitation de la misè-| 
la nlate iii bebe et. 5 Fo | 
sur la clalricre. } Îre et la soit du gkin se montrent| 
Dans la masure, appuyée contre! out « 1 tant d'ulcères| 
’ 4 k jh { Out: Lil 
un tronc Coupé, près du lit dont |; le orvs de la nation | 
la e rerture moulai \ Es RS : ss ù : :| 
A couverture Le ulait une RUETHE | Le peuple mène une vie 
rigide, un petit garcon, souffre-| tnriotale et -inhdécénti ue les 
|teux, en haiïllons, songeait, les|: Ses ivaleseence  détour- 
Veux &o | à s 
| YEUX SCCS: "be l . [nent la tête avec dégoût et se de- 
Il y avait trois jours, à la méû-|, 1, $ sacrifient 
ne heure, en rt nirant, L'AVAIT VU | jour vie où le anté pour un tel! 
des hussards prussiens sortir en peuple 1 
riant et avait trouvé sa mère mou-|" «61: 0 parlo le la régéné- 
rante, Elle s’éteignait bientôt. Il! ,..,: ; PAS du | 
a voillu: mai i} | ie a; Fe v| 
la a lei nent 5: Rx via allemand ! 
n cliquetis perons anim | À 
x clairis as Us FRA PES a as 1 | No feriot il ç & nous pré: 
la clairière, n,parti de uhlans! 6 de $ re sulut.t? 
. h Deeu UI { L Lrt | l » 6 . 
Jassait. Les rniers l'i s, ça-| stat 
Mes it Les derniers ayons, ça C'est en Maximilien Har-! 
ressant l’encolure des chevaux! 7, d hu Z uift’” qui 
: . | aerl Lars 1 ? 4 Hit 
s’accrochaient aux canons des fu- AAA TNA] ances matrimo 
: : , , , e l ICS * À os ü x 
sils. Les cavaliers s’arrêtèrent, vi- A EN : nprndentes 
. , A . 5 [TRE 1NTDIU 0 
siblerment inquiets sur la route à "7 : 
' 4 NT es on 
suivre, | 4 se 
+ , . | ice fixe du n iuge, et il en est 
—Æst-ce qu'on sait, avec ces ! } 
* 11 1 nl ue ment & un gra 10InbDre d: 
diables de tourbières! grommela|. “om Lt c'ogt À la soif de 
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cultivez les! 


ét dans voire loca-| Des jurons 
lité, Le maïs qui arrive tout juste! vaux lancés 


un sergent. 
11. ! 

qu un: 
L'enfant, en effet, s'était avan- 


Ah! mais voici quel | 


cé, Il fit comprendre qu'il guide-|: 


rait les soldats, pourvu qu'on lui 


; RE pour ui mariage qui 
donnüt à manger. | à ivent au cho qu'’ul 
. ; . 1 1 GS sul elir & Le ‘HOUSE \ 1 
On lui tendit du pain bis, que Le PAPE RE 1" 
À RM selevagt )rutal, 
ques oignons; la colonne s’ébran C An le Denteche Ile. 
la; le petit avait pris un sentie: , 1 er 
1 : . | ges jui atnrme que les 
et les uhlans le suivaient au pas 1 1 : 
è FH < FR ‘solid revenant au front, soit en | 
La nuit était venue, En fines! F 
pet SSIONL SOIL 611 CONVAIC scence, | 


mèches pâles, les rayons léchaient 
la terre parmi les troncs, tandis 
que la cime des arbres, tout enve- 
loppée de hunière blonde, 
blait porter la traîne de la lune 

L'enfant marchait toujours, les! 
uhlans derrière lui. | 

—Quel terrain; Voilà que | 
ma bête s'enfonce! s’écria le ser- 
gent. 


—Nous allons en sortir bientôt, | 


semn- 


Monsieur l'officier, répondit l’en [l 
fa 


ant, Allons, vite! 

Il se mit à courir, Les chevaux 
le suivirent, rudement enlevés par 
leurs cavaliers, tirant avec peine 
leurs sabots de la boue. Brusque 
ment, le petit fit un bon de côté 
retentirent ; che 
venaient s’embour 
ber jusqu’au poitrail dans une va 
peine liquide, Is renäclaient | 
Les uhlans vou 
descendre, leurs bottes 


les 


l'ensilage fait avee du maïs dont étaient prises dans la boue et col- 


les grains ont atteint l’état ‘‘lus- 
tré’? 

Si vous avez des doutes au su- 
jet du choix des variétés de maïs 
ou de racines, écrivez-nous et 
uovus serons heureux de veus don- 
uer des conseils. 
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GRAIN DE SEMSNCE 


Préparez de bonne heure le 
grain de semence que vous devez 
semer le printemps prochain. Si 
vous n’avez pas cultivé de parcel- 
le spéciale pour la production de 
la semence l’été dernier, vous fe- 
rez bien de nettoyer très soigneu- 
sement à la main le grain que 
vous avez récolté cet automne, On 


Premier soin d'une blessure, — 
Dans certaines «fabriques, l’on 
garde de l'acide carbolique pout 
cuutériser les blessures et les cou- 
pures des ouvriers. Il vaut bien 
mieux avoir à sa portée une bou- 
teille de l’Huile Electrique du 
docteur Thomas. Son action est 
tout aussi rapide et elle ne fait 
ni crevasser la peau hi ne brûle 
la chair, Aucune autre huile n'a 
ses qualités euratives. 
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lées comme par un plâtre 
flanes de leurs montures. 

Is regardèrent l'enfant: à ca- 
lifourchon sur un arbre foudroyé, 
il riait; ses dents blanches. lui- 
saient dans la pénombre. 

—C'est pour ma mianian !-ce’est 
pour ma maman! eriait-il. 

Les cavaliers essayèrent de se 
débattre, mais en vain; le sol les 
humait, les buvait implacable- 
ment, Alors, éperdus de rage, ils 
se mirent à tirer par salves sur ce 
garmin qui les narguait de son rie- 
tus de fauve, Lui, écoutait les bal- 
les mordre les branches dépouil- 
lées et continuait à rire, 11 ne s’en 
lu que lorsqu'il eût vu disparai- 
tre le dernier casque et la derniè. 
ve pique. 

1 recommenca plusieurs 
Il connaissait à fond ces forêts 
meurtrières, eette fange absor- 
bante, rayée par de rares sentiers. 
Il lui était facile de faire insensi- 
blement dévier la route; tandis 
que les lourds escadrons alle- 
mands s'enfonçaieft, lui, maigre 
et léger comme une bête des bois, 
sautait sur un ilot de terre ferme, 
sur une branche solide, d’où il sa- 
vourait l’agonie de ses victimes. 

La même scène nocturne et ter- 
rible se reproduisait, Sous la fan- 
tômale elarté lunaire, les hommes 
hurlaient d'horreur. les chevaux 
hennissaient à la mort; des chau- 


aux 


fois, 


l'or qui s’est. emparée d'eux, 
’avee l'aide d'agences hon- 


filles sacrifient 
la jeuness: et 


Jeunes 


l'amour, 


sont choqués de la facon dont se 
conduit le peuple dans les gran- 


des villes et ajoute: 

‘Nous comprenons leur indi- 
gnation., Mais le peuple allemand 
a toutes les raisons possibles de 


se réjouir des suecès militaires de 
son arinée, Cependant, cette gaie- 
pas devenir indé. 

elle donnerait alors 

a frivolité ou de 


la duret( | 


té ne devrait 
cente, car 


inplr'ession AC Î 
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Les succès et les échecs des 
Allemands 


sssibis 

Londres 27, — La ‘‘Westmins- 
ter Gazette’' résume de la façon 
suivante les résultats de la guer- 
re obtenus jusqu'ici sous les ti- 
tres de ‘‘Ce que les Allemands 
ont réussi à gagner”’ et ‘Ce que 
les Allemands n’ont pu obtenir.” 

Dans la première catégorie se 
trouvent : ? 

1. La conquête de la Belgique, 
y compris Anvers et Zecbrugge. 

9, L'occupation des provinces 
septentrionales de la France, y 
compris Lille. 

3, L'occupation de la Pologne 
russe et la résistance effective des 
armées russes. 

4. La destruction de la Serbie 
et l'établissement, avec l’aide de 
la Bulgarie, d’une route condui- 
sant à Constantinople. 

5. L'arrêt de la tentative an- 
laise de pénétrer dans les Dar- 
danelles. 

Ce que les Allemands n’ont pu 
obtenir est résumé de la façon 
suivante : PR 

1. Is n’ont pas réussi à écraser 
les armées françaises. 

9, Ils n’ont pas réussi à écraser 
les armées russes. 

3. Ils n’ont même pas réussi à 
blesser l'Angleterre. 

4, Paris et Calais ne sont pas 
encore pris. 

5. Petrograd et Mocou sont in: 
tacts. 

6. La puissance de l’Angleter- 
re sur mer n’a pas été atteinte; lu 
guerre sous-marine allemande a 
véeu. 

7. Ils n’ont pas réussi à conser- 
ver leurs colonies. 

S, Ils n’ont pas réussi à éviter 
l'usure des forces allemandes en 
hommes et en matériel. 
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LA CONSCRIPTION EN AN- 
GLETERRE  . 


. 
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Londres, 29, — Le cabinet an- 
glais a affronté la crise la plus 
grave qu'il ait eu à subir depuis 


{la guerre, quand il s'est réuni au- 


jourd'hui pour discuter la °ques- 
tion de la conseription, 

Les ministres sont restés en ses- 
sion pendant deux heures et 
quart, A la fin de la réunion, M. 
Asquith, premier ministre, s’est 
refusé à toute déclaration. 

Le bruit a couru, avant la réu- 
nion, que plusieurs ministres dé. 
wissionneraient, à 1noins qu'on ne 
torube d’accord sur quelque for- 
me de service obligatoire. 

On a annoncé que M. Lloyd 
Gieorge avait menacé de donner 
sa démission hier soir, On à fait 
savoir également que M. Asquith, 
et probablement si: Edward Grey, 
quitteraient le cabinet si les par. 
tisans de la conseription l’empor- 
taient aujourd’hui. Dans ce cas, 
il paraît certain que M. Lloyd 
George sera élevé à la dignité de 
premier ministre dans le nouveau 
ininistère. 

Cette question, eroit-on généra- 
lement, seru réglée aujourd’hui, 
Le Parlement se réunira ce soir 


et, à moins que le conseil du Ca- 
binet ne fasse savoir de suite ce 
qu'il compte faire, des débats très 
vifs, comme il n’y en a pas eu de- 
puis longtemps, auront certaine- 
nent lieu. 
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Quelques Unes De Nos Lignes 
NUE  Hépuionnuc: 


Ferronneries pour bâtisses, 
res, papier à couvertures. 


Moellons et blocs de béton, 


grosseur, sable, gravier, ete. 
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Portes et chassis, cadres et 


Glaces de fantaisie, fenêtres, vitres 


uements intérieurs et extérieurs 


TEL. MAIN 2625-2626 


La Cusson Lumber Company, Ltd. 


Papier à bâtisses de tous gen- 


pierre concassée de toute 


moulures, bois tournés, Or. 
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Winuipeg, Man., 4 janvier 1915 


EN PROVINCE 


SAINT-LAURENT 


nes 


Le beau spectacle de la Messe 
de Minuit dans nos braves parois- 
ses canadiennes, où la piété débor- 
de les coeurs, et où la foi s’affir. 
me toute vivace, surtout autour 
des confessionnaux et à la Sainte 
Table. C’est le spectacle si tou- 
chant dont nous avons encore été 
témoins, cette année, alors que la 
paroisse toute entière s'approcha 
des sacrements en cet auguste 
inoment, Puissent ces impressions 
si suaves et si salutaires embau- 
mer pour longtemps nos âmes de 


Le bazar qui à eu lieu à Saint. 
Laurent, du 13 au 19 décembre, a 
donné le magnifique résultat de 
&956.40, Ce chiffre prouve  élo- 
quemment le zèle et le dévoue- 
ment infatigable. de Mme Patrice 
Chartrand, présidente du bazar, 


: + leur parfum tout céleste, Puis- 
et de Miles Marie Connelly et| 5" Pa" céleste. Puis 
Nora Zotyna,: candidates, Grâce Sions-nous conserver toujours 
Î 101Yna, Ce * NTACE! dans nos coeurs le souvenir si 


à leur tact et à leur talent d'’or- 
gunisation, elles ont su intéresser 
à leur oeuvre tous ceux qu’elles 
aburdaient et exciter partout, 
malgré les difficultés des temps, 
une généreuse émulation. 

Mile Marie Connelly, en parois- 
sienne dévouée, n’a épargné ni 
peines ni fatigues pour collecter 
en quelques semaines la somme 
de #357.85 et Mille Nora Zotyna, 
étrangère à la paroisse et chargée 
d'une école à dix milles au nord 
de Saint-Laurent jusqu'au ler 
décembre, a réussi à réunir la 
soinme de $308.55, malgré les re- 
fus des millionnaires des Etats- 
Unis. 

Les paroissiens de Saint-Lau- 
rent sont heureux et fiers de voir 
enrichie d’un 


doux d’une belle Messe de Minuit. 
L 2 L'2 1 
Etaient en visite chez M. Chs-L. 
Menu une dizaine de jeunes amis 
et amies de Saint-Boniface, qui 
ont cru bon de venir goûter à un 
Noël de campagne. 
La # 


M. et Mme Joseph Hogue ont 
le bonheur de revoir à leur foyer 
leur fils Patrice qui les avait lais- 
sé, voilà une quinzaine d'années, 
pour aller voyager en Europe, au 
Japon et surtout en Californie. 
Ses amis d'enfance de Saint- 
Charles sont aussi enchantés de le 
revoir sain et sauf. 

& 2 > 

M. et Mme Ernest Thérien ont 

eu la douleur de perdre leur cher 


leur chère église petit Lucien, gentil bébé à qui 
beau clocher et d’un excellent |tout le monde aimait à faire une 


caresse en arrêétant au bureau de 
poste, 


système de chauffage à vapeur et 
remercient cordialement toutes 
les âmes généreuses qui sont ve- 
nues à leur aide pour payer une 
partie de leur dette. 


LA Oo cs 
Dimanche dernier, à l’occasion 

de la fête de naissance de leur fil- 

le, Mile Berthe, M. et Mme Char- 


Un paroissien. |;4$ Caron ont invité à souper et à 


———— 2287 2 —— la soirée un bon nombre d'amis. 
Les plats succulents et les 
SAINT-CHARLES ‘hants joyeux mêlés à la belle 


nusique du violon, de la guitare 
et du piano, furent vraiment di- 
“nes de la fête, Ou s’amusa gaie- 
ent jusque tard dans la veillée. 


été, 
belles 


Notre Messe de Minuit 
cette année, une des plus 


1 


que nous ayons eue dans notre pa-| On remarquait parmi ce joli 
VOS E Grace qu dévouement “ roupe d'amis: le KR. P. Joseph 
au savoir-faire des Révérendes |} rien, o.mi. curé, le R. P. A 

’ U .) L , . 4h: 


Soeurs Oblates de notre couvent, 


Dallaire, o.n.i,, qui nous, amusa 


les autels A ee Pa D ien avec ses chansons comiques 
meilleure parure, la crèche délit assez difficiles à répondre, M. 


l'Enfant Jésus avec ses rochers et 
ses verdures était on ne peut plus 
naturelle, 

A minuit sonnant, l’église était 


t 
| )amase Laflèche et Mlle Berthe 
comble de ses paroissiens | 


‘aron, l'héroïne de la fête, M. 
\apoléon Laporte, de Saint-Nor- 
bert, et Mile Bernadette (Caron, 


POUTINE Jéon Caron et Mile Laure La- 


{ 
{ 


entendre le si impressionnant! {lñsohe, M. X. Caron et Mlle Solan- 
HÉUEE Fabre RTE EL , MX. C + Mile Sul 

eantique ‘Minuit Chrétiens”. {es Laflèche, Mme Pierre Ménard, 
Aussitôt après commençait lalipu. Auguste Caron, Paul Lafiè- 


grand’messe Royale chantée en 
parties. Le R. P. A. Dallaire, o.m. 
i., missionnaire résidant à Duluth, 
officiait. 


che, Edouard Laflèche et Martial 
Caron. 


2 4 e——— 


Sous l’habile et dévouée direc- LE PAS 
tion de notre organiste, Mlle Adè- 


le Caron, le choeur de chant, 
pourtant pas très nombreux, exé- 
euta sa tâche d'une manière par- 
faite. 

Après l'Evangile, le KR. P. Jo- 


L'élection du maire et des con- 
seillers avait lieu mardi et connu 
le résultat suivant: 

M. H. Finger élu maire par une 


seph Caron, o.m.i., professeur au jajorité de 111 sur M. Ed. 
Juniorat et enfant de la paroisse, !Shieff, 
donna un magnifique sermon de! 4e division. —- E 


circonstance, en anglais et en 
irancais. 


A l'offertoire et durant la mes- 


votes; Dr $S. Stephanson, 47. Ma- 
jorité pour Carroll, 19. 
9me division. — KR. H. MeNei!, 


se de l’Aurore, plusieurs chants|98, E, L. Masterson, 26; I. F. 
traditionnels de Noël furent exé-|Bickle, 25. Majorité pour R. H. 


eutés respectivement par M. Louis 
Latièche, Léon Caron et Damase 
Laftèche, 


MeNeil, 2, 

3me division, — G. M. Brown, 
75; J.-U. St-Godard, 31. Majorité 
pour Brown, 44. 

3me division: Conunissaire d’é- 
ecole, — W. J, Young, 74; P. Cuil- 
lerier, 33. Majorité pour Young, 
41. 

Le conseil municigel pour 1916 
est formé des officiers suivants: 


Protégez l'enfant contre les ra- 
vages des vers par l'emploi de 
l'Exterminateur de Vers de Mo- 
ther Graves. C’est un remède ex- 
cellent dont des années d'emploi 


division: H. Halcrow et Ed. Car- 
roll. 2me division: E. Rusk et R.- 
H. MeNeil. S3me division: P.D. 
Legero et G.-M. Brown. 

es commissaires d'écoles pour 
1916 sont les suivants: re divi- 
sion: G. Halcrow et H.-S. John- 
son. 2me division: D.-C, Burton 
et FE, Tourigny. 3me division: 

J.-P. Jacobson et W.-J, Young. 
L'élément canadien-français est 
représenté par M. FE. Tourigny, 
dans la commission scolaire et P.- 
D. Leggero, qui, quoique Italien, 
est considéré comme Canadien: 
français dans le conseil municipal. 
4 


Le & 


Un incendie se déclarait, lundi 
vers les six heures du matin, dans 
une maison de pension apparte- 
nant à des Russes et située dans 
Le Pas Centre. En moins d’une 
‘heure, la bâtisse était détruite de 
fond en comble, la brigade de feu 
n'ayant pu arriver à temps pour 
maôtriser les flammes, 

& © 


ee ee nn 
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LA LIBERTE 


P. Taillon, A. Pelletier, ( 
et C. Bernard, 

Offertoire. — Cantique : Cloches 
Tintez. Solo: M. P. Taillon. 

Elévation. — Il Trovatore. Or- 
gue, G. Jogal; violon, J. Fredette, 

Communion. — Dominum Sal- 
vum Face Regem, harmonisé à 4 
parties. 

Cantique: Jésus Enfant, 
Mme D. Cuillerier. 

Messe de l'Aurore 

Cantiques: Il est minuit. Solo, 
G. Joyal. — The Ster of Faith. 
Solo: P,. Taillon. — Les anges 
dans nos campagnes. Solo: Mme 
| D. Cuillerier. 

Messe du Jour 

Cantiques: O Roi de la Nature, 
duo: Mlle E. Bayer et M. G. 
Joyal. Solo: M. A. Pelletier. — 
Nouvelle agréable. Solo: Mme D. 
‘uillerier, — Ca Bergers, assem- 
blons-nous: Choeur! 

Bénédiction 

O Salutaris, Rosewig, à quatre 
parties: Alto: Mlle E. Bayer; té- 
nors: MM. P. Taiïllon et A. Arial: 


Solo : 


Les travaux d’arpentage des| basse: M. J. Fredette. Choeur. — 


terrains situés sur la rivière Ca- 
rotte sont maintenant commen- 
cés. M. JS. Galletly, d.ls., à la 
charge des travaux. 


Le 2 LE 
La Messe de Minuit a été célé- 
brée comme jamais auparavant. 


Sa Grandeur Mgr Charlebois offi- 
ciait à la messe pontificale. 

L'’autel était décoré avec un 
goût exquis quoique simplement, 
Le, crèche, toute entourée de jeu- 
nes sapins, coupés les jours précé- 
dents dans les bois aux alentours, 
avee les imots ‘Gloria in Excelsis 
Deco’’ en lettres blanches suspen- 
dues dans les arbres, avait un as- 
pect rustique excessivement joli. 
Les huit enfants de choeur étaient 
habillés de neuf pour la circons- 
tance, les soutanes rouges et les 
surplis ayant été donnés en don 
par une personne de Montréal. Le 
tout revétait un eachet inconnu 
au Pas jusqu'à ce jour. 


les allées et la porte de l’église: 
il y'avait du monde jusque sur les 
mavehes à d'entrée de l’église. 


L'église était taxée à sa plus hau-: 


te capacité; plusieurs personnes 


d. Carroll, 66! surpassa. Ayant une messe assez 


ont établi la réputation. H. Finger, maire. Conseillers: 1re 


ne purent rentrer et furent obli- 
gées de retourner chez elles. 11 n’y 
avait pas moins de 400 personnes 


présentes, Un grand nombre de 
nos frères séparés étaient pré- 
sents. 


Le sermon fut donné en fran- 
çais et en Cree par Sa Grandeur 
Mgr Chavlebois, et en anglais par 
le R,. P. Guy, o.mi., curé de la pa- 
roisse, A ln communion il y eut 
200 fidèles qui s’approchèrent de 
la Sainte Table. Le choeur de 
chant y était au complet et com- 
munia en Corps. 

La quête rapport la somme de 
&114.30, exactement $50 de plus 
que l’an dernier. 

Le choeur de chant, sous la di- 
reetion de M. J. Demeules, Sr., se 
difficile, il l’exéeuta d’une façon 
digne des plus grands éloges. 

Programme, Messe de Minuit 

Ouverture: Cloches de Noël. 
Orgue: G. Joyal; clarinette: R. 
Zaraf; violon: J, Fredette. 

Cantique: Minuit, Chrétiens. 
Solo par M. À. Pelletier. 

Messe Bordelaise harmonisée à 
4 parties. 

Alto: l’onganiste et M. C. Ber- 


Une foule compacte remplissait| 


Alma Redemptoris, Battinan, duo: 
Mile E, Bayer et M. P. Taillon, 
Tantum Ergo, Evans. Solo: M. P. 
Taillon. 


* 


LAN 


La population du Pas est heu- 
reuse d'apprendre que Sa Gran- 
deur Mgr Béliveau x été nommé 
Archevêque de Saint-Boniface, 
remplaçant l’illustre et regretté 
Mgr Langevin . 

D.-F. de Trémaudan. 
2 D D —— — 


DELORAINE 


Le jour de Noël, deux enfants 
et deux jeunes filles nous ont 
chanté une belle messe grégorien- 
nc: Magnae Deus Potentiae, pour 
un peu de changement, Depuis 
vingt-cinq ans, nos chantres n'a- 
vaient pu uous chanter autre 
chose que la Messe des Anges. 
C'était raisonnable que les en- 
fants donnent: l'exemple’ aux 
grands. : 

On ne sait si M. le Curé avait 
pendu sou bas uvant la messe; 
mais s’il l’a pendu, il a du le 
trouver bien repli; car il a du 
subir les effets d’une grosse grè- 
ve de la part de ses chantres ov- 
dinaires, 

Avant la inesse de iuinuit, com- 
we préparation à la messe, sans 
doute, une dame a parcourue la 


ville pour avertir les chautres 
qu'ils ne devaient pas chanter 


aucun cantique. La grève était dé- 
elarée. A la messe tous les chan- 
tres étaient assis sur les bancs en 
avant de l’église. Pour tout résul- 
tat, la messe et les cantiques du- 


chantés que jamais — par les en- 
fants —- qui n'étaient 
pas préparés pour autre 
que la messe. 

La grève a amené le mauvais 
temps. De la neige à plein ciel 
toute la journée de Noël et du 
vent toute la nuit, ce qui a emipeé- 
ché M. le curé d'aller dire la ines- 
se à la Montagne, le lendemain, 
et nous à valu la messe à Delo- 
raine, 


chose 


eo 

Nous étions à peine remis de 
l’énervement de la grève de Noël 
que la eloche du feu nous éveil- 


LA 3 


D UE SN D D MU M RE NE SLOM NN 


LA GRANDE 
AMIE 


Par 


Pierre l’Ermite 


... Les piqueurs partirent les 
premiers au pas de leurs chevaux 
atigués, gravissant lentement la 
côte, suivis par toute la meute 
aux pattes molles. Le tête basse, 
la queue entre les jambes, les ru- 
les bêtes n’ont plus l'allure gail- 


Dans cette nature: glacée... au | 
milieu de ces forêts froides, toute 
coquetterie semblerait hurler; et 
ses frous-frous de robes, ses fri- 
settes, ses jupons de dentelles se- 
raient une ironie insupportable 
Esur cette neige piétinée, sanglan- 


te, à côté de l'étoffe raide des|iarde du matin ; l'excitation de la 
amazones et du velours sombre chasse est tombée, et ils rêvent 
des uniformes, maintenant de la paille fraîche, 

talée dans le chenil bien chaud. 


D'ailleurs, il est trop tard. 
Là-bas, la chasse est finie. | 


: ... Puis, le vieux piqueux qui 
Alberte voit Jacques serrer la Puis, piq ! 


lsonne la retraite bien grave, bien 


main à quelqués Hayes ‘ de PR | profonde, à laquelle, là-bas, dans 
peuvent aasiste au Pa 0 a à Lg fonds boisés, répond le hurle- 
l'Abbaye; puis, tout le monde Set de quelque chien perdu ou 


et en selle et repart, sans même. 
s'apercevoir de la présence d’Al-| 
berte. SERRE 

Et, dans ce paysage éelairé d’u- 
me facon presque étrange par les! 
reflets neigeux du sol, la jeune |lent tout bas, 
uive put voir devant elle défiler |tran uille de leurs montures, 
& chasse entière, comme pour |semblent laisser descendre en 
bien lui faire savourer, et jusqu'à |leurs âmes quelque chose de la 
la fin, l'amertume de toutes les grande paix du soir... un peu de 
omparaisons. ' ce calme dans lequel la nature fa- 


blessé... 

... Et viennent ensuite les voi- 
tures, les cavaliers, les amazones, 
1t enfin Jacques et Odile, qu al- 

et, bercés à l'allure 


/\ 


la chasse eut disparu dans l’om- 
bre du soir vers le Plessier, alors 
la jeune fille sortit du fourré où 
Victor, lamentablement assis sur 
la banquette, sacrait comme un 
templier: mais la jeune fille s’en 
inquiète peu. Des larmes de colè- 
re aux yeux, elle fait à pied le 
tour de l’enceinte où la curée 
vient d'avoir lieu: elle interroge 
tout ce qui peut éveiller, souh- 
gner un souvenir en elle: c'était 
là qu'était Jacques!.., c’est là 
qu'elle se tenait, elle!... C'est 
par là qu'ils partirent tous les 
deux... 

Et Alberte s'arrête auprès de 
l'arbre où, tout à l'heure, s’ap- 
puyait encore Odile. 

—0Oh!.,, si un jour je pouvais 
la remplacer réellement comme je 
la remplace icil... 

Et, de son mouchoir brodé, elle 
se tapote les yeux qui pleurent de 
jalousie presque malgré elle. 

Enfin elle revient, parce qu'il 
faut revenir, s’arrachant à cet en- 
droit où tout parlait de lui... de 
lui qui la dédaignuit!.. de lui 

ui voulait l'ignorer!... l'écarter 
de sa vie: 


TE er Pre tee, nf 2 ME a er di 


fonctionnent dans la vallée: de- 
puis dix-huit fois à peine, et dé: 
jà tout est changé, le pays et les 
coeurs, 

Dans ce trou noir, suaut l’en- 
nui, le dégoût et la haine, sillon- 
né de routes fangeuses, coupé de 
longs murs tristes, sur lesquels s’é 
tale toute une nouvelle littératu- 
re démagogique, qui reconnai- 
trait le eoquet Val d’Api, dont les 
toits rouges et les chaumes res- 
semblaient jadis à des fleurs de 
pourpre et d’or gaiement perdues 
au milieu des prés verts?... 

Et ces hommes hâves, souillés 
de poussière de houille, ces hom- 
mes qui balancent à bout de bras 
la gamelle contenant ‘‘la pâtée’” 
du soir, sont-ils les mêmes que les 
paysans d'’autrefois?,.. 

En tout cas, ils ne regardent 
plus de la même façon. 

Même chez les meilleurs, quel- 
que chose a changé: il y x de tout 
dans l'expression tirée de ces 
figures: de l'envie, de l’orgueil, 
de la défiance devant l'avenir, le 
vague regret d’un ancien bonheur 
qui ne pourrait plus aujourd'hui 


rendre heureux... Quand Adem 


; 


 Joyai] LA LESSIVE DE GILLETT 


rant les deux messes ont été mieux, 


pourtant | 


DEVORE LES SALETÉS. 


ED 


(LS 


SN GILLETT COMPANY LIMIT 


RONTO ONT MONS 


reusement, car c'en tait fait de 


tout un pâté de magasins sur la 


grande rue, La neige a été de plus 


grand protecteur; néanmoins la 


chaleur du feu a fait fondre plus 
de six pouces de neige sur Îles 


bâtisses environnantes, en  parti- 


culier 1e 
nouveau patinoir ainsi qu'à 
cour à bois de M, J. Flynn, On a 
eraint longteinps pour cette der. 
nicre, car le feu tombait sans ces- 
se sur ces piles de planches. Heu- 


reusement, recouvertes de six 
ipouces de neige. 

1 M. le Curé, paraît-il, à voulu 
remporter un petit souvenir du 


feu. En travaillant à couvrir del'ette, de Oak Wood, N, D.: Min | 4 DE 
incige un tas de bois près de Ja[ Alfred Collette, Alberville, Minn., | M. et Mme Alphonse Poirier’et 8 | 
relnise à machines, ur tison di \ime Jos. Lessard, de Oak Wa 1. | ne Hâmond Poirier ont été rer + | 
feu est venu s'’introduire dans! N. D.; Mine Henry Potvin: Osser pe JE M br es “ma le | QE 
son collet de soutane et lui a brû-[ Minni, soeur de Mme Collette; ses th de tn Man ” :& 
lé Je cou, légèrement. neveux Arcidas et Alere Collette, ges, si he fer fr 
MINE Sainte-Elizabeth. M Hentt Puncil QUI 
Notre institutrice de la Monta- Les porteurs étaient: MM. OC-lLaimontagne et Mahe - de S int 
gue, Mlie R. (lagnon, est en va- Collette, Alfred Collette, rer Di DNS AE toi 


‘SAINTE-ROSE DU LAC 


Bravo! gens de Sainte-Rose 


Mardi Le 28, à S heures du soir, 
a ou lieu dans la villa galamment 


de suixante étaient 


présentes, 


personnes 


M. Jos. Hamelin, notre synipa- 
cette 


thique député, présidait 
charmante réunion, 


de Sainte-Rose, tous emprunts 
la plus franche gaieté. 
La veillée se continua jusqu'à 


trop féliciter les organisateurs du 
banquet, pour leurs tables vrai- 
ment bien servies, pour l’excel- 
lence de leurs mets, arrosés d’un 
vieux vin de France. 

Ce qu'il y eut de plus édifiant, 
ee fut la franche cordialité qui ue 
cessa de règner jusqu'à la fin: il 
semblait qu'on eût à coeur d’ef- 


nard: ténors: MM. A. Arial etllait mardi matin à 2 heures, L’é-|facer en ce jour toutes les ran-| M. Chas. Poitras, de Winnipeg, | PATES 

>aseal Ducharme: basses: Mlleleurie de louage de MM. Morgan coeurs et les jalousies engendréeslest venu passer le premier del M. L'abbé Poitras, notre curé, 
Bayer, MM. J. Fredette et P. De-|et Hassett brülait avec une gran-[par la politique. [l'as ehez son fils M. le Cluré. est en visite à l’archevèché de 
meules, Jr, Les solos étaient chan-|de remise et une autre vicille éta-| Bravo! gens de  Sainte-Rose! RER { Saint-Bonilace 

tés par Mme D. Cuillerier et MM.!ble. Le vent soufflait du sud heu-! Continuez toujours ainsi; à + aa M. Albert Painehaud, de  Dol-| Yvonnic. 

= OST NA A: And tte dHÉToaR Eden DNS ne — = —— . 
tiguée va s'endormir jusqu’au ——. Ah! Monsieur de la l'er-|et Eve eurent gouté au fruit delsous l'oeil du contrôleur, sortent! lourdes fuinées iront battre bas, 
matin. |landière!... Ah! Jacques, tu ane|l'arbre de la science, ils durent!des flots humains; ouvriers fati-! par-dessus le Bois-Roux, jusqu 

De son taillis, Alberte, les yeux|repousses,.,. tu ne veux pas delavoir, à la porte du Paradis, quel-gués, silencieux, qui semblent! dans les baies de se: JOUE 

ardents, ne perd aueun détail.|moi!.., tu ne veux pas que j’en-| que chose de cette expression-là.! garder à, derrière leur front quand, sur les routes, il croiser 
Jacques est évidemment blessé auftre dans ton existence par l'a! Mais, chez l’innnense majorité | plissé, une pensée vague de révol.|ses aneic journaliers, les véhx | 
bras, mais ne paraît pas s’en sou-| mour! Prends bien garde... ne!des ouvriers du Val d’Api, ee sen-|te; ouvrières en  eheveux, quifdilatés de raneune et d'alcool 

cier le moins du monde... Odile|me pictine pas trop... Il me sembleltiment n’est plus seulement unefn’ont plus rien de la femme, nifalors, il se rappellera peut-être | 
monte bien, elle à vraiment grand!|que je vais y entrer par la hai-{nuance qu'on étudie, qu'on cher-|la réserve, ni la pudeur, ni lafjeune fille qui lui offrit la paix 
air dans la douceur de sa distine-|ne!... che à définir: il devient une réa-! grâce; filles jaunes et hardies quil un soir, au bal officiel,,, une 
tion... dans le je ne sais quoi Chapitre XIV lité très accusée, très triste aussi. | parlent haut, plaisantent avec les! jeune fille qu'il déduigna, parce 
d'indéfinissable,  d’'énigmatique,| Les morts vont vite, dit-on| Au lieu de saluer cordialement, [upprentis, et, le visage effrayé, sel qu'il se croyait hors de ses attein- 
d'inconseient, de détaché, qui ex-| quelquefois. comme jadis quand ils revenaient | précipiteut pour toucher du fetes, mais qui allait maintenant ra 
‘laspère Alberte, .. : Et les vivants!.. des champs, assis sur la eroupe def quand, par hasard, le vieil abbé | vager autour -de lui ee qu'il ai 

- Quand ce fut fini, quand toute| Les ‘usines dè MM, Harinmster | leurs chevaux de labour, aujour-| Hans passe dans leurs rangs. mæait le plus..., la religion... sa 


d'hui.ils passent indifférents,_ li- 
sant un journal avancé, ou conti- 
puant une discussion commencée 
tout à l'heure devant le comptoir 
de Soupot. 

Et lorsque la eloche à sonné, 
quand les deux larges portes de 
fer se sont refermées sur ces 
hoïnmes, ulors l'usine semble 
avoir aspiré la vie de toute la 
contrée; aussi loin qu’on peut 
voir, les champs sont déserts; à 
peine si, de temps en temps, au 
détour d’une ruelle, on croise une 
femme analade ou trop vieille 
pour aller aux fabriques. Seule, 
la vue des troupes de marmots, 
jouant dans quelque terrain va- 
gue, annonce que le pays existe 
encore au delà de ces grands 
murs gris, entre lesquels les che- 
minées vomissent une fumée 
puante qui s'attache à tout, Et 
cette mort du pays dure chaque 
jour douze heures, sans en excep- 
ter les dimanches et les fêtes. 

Le soir, quand, à 7 heures pré- 
cises, l'usine des Harmruster ou- 
vre de nouveau ses portes, et que 
les équipes de nuit viennent rem- 
placer les équipes de jour, alors, 


remise à machines, lon- 
gue de 100 pieds et qui touche au 
i la 


ennces chez ses parents à Winni- 


peg. Elle doit uous revenir ven- 
dredi. 
Salem, 
se 


offerte par Mme Deck, un grand 
banquet organisé par un groupe 
de fermiers de Sainte-Rose. Plus 


Après le repas, plusieurs toasts 
furent portés par les notabilités 


le 


L heure du matin par des jeux de 
cartes, 

En uu mot, belle et bonne sui 
rée. 

Nous ne saürions tout d’abord 


ÿ 


mieux connaître, vous arriverez | lard, Sask., était en visite cette 
à vous estimer, et vous ferez ré-|seinaine chez M. Pierre Pain- 
gner parmi vous cette union sa-|chrud, et doit retourner à Dollaril 
crée 8i indispensable pour lalces jonrs-ci. 

sanvegarde de vos intéréts et ln! 

prospérité de 12 place. 


Après quelques jours passés en 


reason E [po S 


Junior, [Promenade chez des amis, M, Sa 
" Jvarie est retourné à Gravelboure, 
Sask. 
et à E.. ’ainchau ae 
| SAINTE-ELIZABETH M. ct Mme E.-N. Painchaud, di | 
| Norwood, Man. étaient les hôtes F4 
de M, Pierre Painchaud, +} 
, ‘ » , + “ L L % + 
Jeudi le 25 décembre, décédé à \ 11 >: 1. 2 4 4 
Sainte-Elizabeth, M. Philippe Col- | Mme Paert ] iché est retenue 
[lette, foé de: 66 Ahs et d nie chez elle par Ja n ladie, Nous es dde 
Le service et la sépulture ont |Pérons qu'elle se rétablisse immé: de 
eu lieu Inndi le 27, à Sainte-Eli. | diatement. + 
matati ‘ NT né 01 ‘1 : 
zabeth., Conduisaient le deuil: Trar + 
Mine Jumes O’Neil est allée 54 


épouse 
Alfred | Éhe A 
Ed. | Mt nade dans sa famille, près de 
{Goderich, Ont. 


Mme Philipppe Collette, 
du défunt, et ses enfants ; 
Collette, de Jackson, Minn.; 


die Collette, de Saint-Jean-Bap- 


passer quelques semaines en pro 


DETENTE 


que Aro Gofette, de COM! ArM, Albert et Arthur Phillips k 
de Sainte-Anne des Chênes: M! TS Feb DM AR dre su | 
Georges Colleîte, M. Jos, Collet. | 7078 Hl., où ils passeront l'hiver. $ 
te, Mine Adrienne Bellerive, dt \ (Se A 9 | 
Notre-Dame de Lourdes : Mie M. Adolphe Guyoi, Au np0Yy de | 
Jos. Roy, de Lampmaun, Sask. ; | EUX HAUTES de ls Cie du C. P. R. 4 A 
Mme D. Dupuis, de Sainte-Eliza.| Wimipeg, était de passage à Fan: + 
PUIS, 4 mia see MATTER 3e 
beth: Miles Olive et Eva Collette, |" stelle I He prie as APE * 
et M. Kuclide Collette, de Sainte. : 


Dimanche le 2 janvier, à heu- 
res et demie, a eu lieu la bénédie- 
tion des enfants la 
Notre dévoué e ire, Poi- 
[iras, a fait une allocution 
{templie de conseils salutaires aux 
tout petits, L'adoration de J’En- 
ant Jésus eut lieu. F y avait bon 
nombre de parents à cet office et 
: . |des bambins donc! TH: 
Col- 1 1 } 
l'annystelle ! 


./ 
Æ 


Elizabetd : gendres: M. Jos! 
Roy, Adrienne Beiierive, D, Du- 
puis; sa brue Mme Edouard Col 
lette et ses deux fillettes, Lion 
Evaugéline ; neveux: Ar 
thur Collette et Edinond Collette, 
(Georges Lessard, Alex, Collette, 
Albert Collette, Richer Gagnier 
O0k Wood, NX. D.: 
belles-soeurs: Mine William 


ses 


de paroisse, 


l'abbé 4]. 


brève 
et & 


ses 


, 


ses 


{tous de 


en & à 


DER LE LE LA LS DT LT CNT à 


jp 
auve 
William Collette, Arcadus Collet-| .,, : 
1 ‘ 1 » ceite seniailie., 
te, Odule Collette, tous frères du! 
léfunt 
| 


& 


LS 


résidant à Oak Wood, | 


ét L'hiver 1915-1916 nous aumèue 


m:4::0::461:65:424 547 


Minn., et Jos, Lessard, neveu | inc abondante neige Aussi les 
M. Philippe Collette t mort ottures d'été, AutOBLEtE k ps ei 
| presque subitement ü t#0 meure. | pa pos, Nous pourrions dire que 
| Nous uffrons ü la La n'lie toutes nous avons eu toute chose à l'ex 
[Les svmpatnies oi condoléances cès, cette année: une abondante 
Un abonné. récolte, de la neige en abondan- 
lee, ete. Poir ce qui a rapport à la 
NES TOR ME récolte, il est fort à espérer que 
| FANNYSTELLE [nous ayions encore sous peu lt 
| plaisir de récolter en aussi gran 
{de abondance, C'est là le voeu 
Bonne ct heureuse annec! [d'un certain nombre. 
FE x l é © 
1 É | , x 
M. Arthur Guyot, di Sainte- M. et Mine Henri Arnal ont été 
Rose du Lace, Man. est venu pés- | passer le premier de l’an chez M. 
ser Le jour de L'an dans sa famille, |[Normandeau, de Saint-Boniface. 
FR | # à à 
| M. et Miue P. Piourde, d'Indian! M: et Mme Emil Poirier, de 
Head, Sask., étaient en visite chez] Hay wood, Man, sont en visite ei, 
[M et Mine Benjangin Arnal, les hôtes de M, et Mme E. Poirier 
4 5 {5 | 2 L ue 
| Mile 4. Lobban, de Griswold, t M. et Minc H. Foison sont de 
\a est en promenade chez sun] retour d'une courte prom( nade à 
père, M. Geo. Lobban Thief River Falls, Minn 
12 Le Î 8 L , 
M. William Lewis à uni sa des-| M. Tissot, de  Suint-Ulaude, 
RER à celle de Mlle Moutain, di [Man était de passage ici, par af 
(Fortier, Man. Le mariage «à été|taires. 


célébré mercredi à Winnipeg, Nos! SAME 


meilleurs souhaits de bonheur aux! On annonee pour le Il janvier 
HOUVCELUX Époux le mariage de M. Ahuir Arnal, de 
U I | 1 « 
# 4 cette paroisse, à Mile B. Bess, 
M. l'élix Hébert nous à quitte (d’Elie, Man. 
CRC 


lu seinaine dernière pour Broad-| 
valley, Man., où il passera l'hiver| 
sur sut homestead 


Mille Yvonne Plourde, de Wiu- 
inipeg, était en promenade chez 
{Mine Benjamin Arnal, sa soeur. 


{famille et la nature!... 

Et, en effet, depuis le fameux 
la où Alberte 
senti qu'il n'y avait pour elle au- 
eu espoir possible, son attitude 


Car la grande lutte bat 
plein, Alberte réalise sa menace. 
Jacques l’a refusée pout alliée; 
muintenant elle est devant lui 
comme une âdversaire terrible, 
passionnée, dont on ne peut pes|a complètement changé, La jeune 
prévoir encore le dernier mot, et|fille ne savait rien de l'usine; ja- 
qui ne reculera devant rien pour | mais elle n'avait pensé à mettre 
atteindre son but. Avec elle, l’u-|le pied; non seulement dans un 
sine ne sera pas seulement cette| atelier, mais inême au bureau de 
agglomération, dangereuse sans|son père; aujourd'hui, elle s'in- 
doute, mais que de grands chré-| téresse au grand livre, aux com: 
tiens ont su préserver à force demandes, aux perfectionnements 
dévouement contre les ferments|de l’outilluge, aux entrées et uux 
mauvais, toujours prêts à se dé-|sorties. 
velopper en son sein. Jadis, elle déduignait le paysau, 
Une usine chrétienne... fami-|l'ignorait; aujourd'hui, elle l’étu- 
liale?.,., Allons donc!.., die, le cherche, le flatte, répond 
Entre les inains d’Alberte, l’u-[à ses saluts; et quand, dans ses 
sine ne peut être qu’un instru-| courses perpétuelles et fiévreuses 
ment de rapport et de combat,{au travers du Val, elle à passé le 
une arme pour se grandir, pour|Bois‘Roux, alors il semble que le 
éclabousser la région entière de voisinage de la Ferlandière exal. 
sa personnalité... un anoyen pour|te s& nature ardente, que le be- 
atteindre Jacques jusqu'au fond soin de vengeance l'excite au 
de sa Ferlandière et le forcer à [point de lui faire oublier les règles 
sortir de son silencieux dédain!,.! élémentaires de la corvection du 
Quand, de sa fenêtre, il verra, | voisinage; et, dans F'umecon ou 
crénelant les coteaux, le toit aigu |dans la Neigerie, les deux bha- 
et les cheminées des usines...{meaux qui fournissent les jour. 
quand, par les vents. d'Ouest, les |naliers à l'Abbaye et à la Ferlan. 


SO) 


soir de chasse, 


ral 


+ 


EGLISE D'ARGONNE. 


aHongées des grands ärbres 
fondent dans lu.nuit de la elairiè- 
re. 

Alors, à cette heure 


du repos 


mence... la vie anormale, la -vie 

de guerre, la vie de la mort... 
Des troupes montent, d'autres 

descendent, ombres dans l'ombre; 


dés cuisiniers portent la soupt 


…<hayde, à deux cents mètres . de 


si 


à MPa db ie) soutane uit € [comme un vautour déçu, qui al 
EN % J', JULATC, Leu pue, , d_» x nt 
onetré ca qué, arrive vers un pourtant bien flair de la chaït à| 
wuêtré,. CASqUÉ, 4 \ s 1 
groupe qui finit ses gureiles à tuer en pie 
{ ) i d’ tx de bovau : Une seconde fusée affirine eli- 
| abri d'une avaneee de DOoyau: | ARE 
\ PRE : s|core davantage le mensonge de là 
Comment cels va: nies amis ? si è de il 
| En.quelques instants, une cine | solitude absolue de ee coin de & 
| quantaine d'hommes, hirsutes ei be : 
: 4 14 | Les lanternes gisent 1 terre ; 
boueux, se glissent et font cercig},, + À rs. tré 
| x tatS {l'aumonier, le front colle au  Tul 
; dans la elairière. | l < M. 2 lui 
AR Û un arbre, ja orps avec lui; 
H a parlé bien souvent, L'aumo- | nr des IV. 490) Dai es 
: Ë | > 1: [l'avion s'en va, puis, méfiant, re- 
| nier, le soir, dans les grandes égli-| 4 nn: Héfartés 
"+ : 1 Q : vie pou repal" d uenn de 
ses parisiennes. Mais quelle église $V" nt, pou eparti Je 
peut être comparée à celle où 1 ment, ; } ’ 
| D { {1 Ü Enfin. on va étre tranquille un! 
officie maintenant: tit thed4 4 | 
: : ;|pe quart d'heure | 
Les grands fûts des sapins et|PeUL qua HE | 
Ï des chênes en sont les. colonnes. | P | 
\ À , m1 HAUT! n] 0 € £ ssit : OÙ | 
| L'orgue est-ce vent d'automne] ‘4 ÊIe MEEUN A A St ES Rd 
! est tellement habiué à ces alertes :! 
| | 


| qui clame dans les branches 
chanson sauvage. 

Contime voûte, le ciel lui 
| un ciel froid de novembre 


me... 


fair : ! 
Celui qui est!... 
+ 


1 parle, l'anumônier, à voix bas- 


conne tiennent ces cHelties, dont 


eouscienee imainédiatement imobili 
sable!... Hier encore, le bataillon 
a perdu vingt-sepl 
Etaieut-ils tous prêts à 
devant Dieu..." 
Pendaut qu'il parle, émergeant 
des boyaux d'accès, sortant 


homines... 


che des charmes et des héêtres, ap- 
paraissent des casques, et puis 


des iètes, et puis des corps de sol- 


lats 

Is suut bien deux eeuts main- 
tenant dans la cluirière... deux 
cemts qui ont daim et soif de ln 
parole de vie, 

Le prêtre les regarde avec une 


affection paternelle : 
- Mes chers enfants, Je 
bon Dieu. .7? 


DL ous 
faisais bénir par le 


e 
1 ét k 
1 LIOHNOCIHONEL 


en régularisant 


les 


de ses organes et en 


qui 
puisse nuire le anoiudrement à un 
estomue délicat quand on suit les 
Un peul 
ec l'’assuran 
il 


a rien dans leur composition 


"e directions données. les 
donner à l'enfant a 
ee qu'elles détruiront 


tous les vers 


Pour être bonne... sürement 
qu'elle ne sera pas bonne! 


D'ailleurs, reprend 


il gèle ou il grèle, il 
1 trop ou pes assez d'eau 


Le jour est fiui... les ombres] 


des êtres et des choses, la Y 10 COMI- | 


tout seintillant de tremblantes| 
étoiles, 
Et dans tout cela... Dieu. 


“| 


so, les Boches sont #4 trois conts 
mètres, 

Ricu de nouveau, mes chers! 
suis. A faut tenir, aujourd'hui 
conne hier dei: jh coimnine 
aujourd'hui Tenir... c'est Je 
mot d'ordre unique!... Tenir] 


les racines se nourrissent dé la 
poussière de vos aïeux!... Seule-! 
nent, soyez préts!... ayez une! 


paraitre | 


des | 


taillis, rampant sous la feuille sè-} 


Alors, l'aumônier va chercher 
le. ciboire là où il est caché, dans 
un tebernacle de terre, mosaïque 
d'éclats d’obus 

Il n'y à pus sur iuurché de 
meilleur vermifuge que les Pou:| 
dres de Miller contre les vers 
Non seulement libérerount-elles de 
vers l'estomac € les intestins, 
uais elles seront eucole bout 
l'enfant une exccliente ué lecine| 


ainlte- 


want dans un état de santé, I n°7] 


solument 
l 


Alberte, 


n'est-ce pas, Mathieu, elle n'est! chez vous, 

jamais bonne? | Deluandez à tous vos unis du 
Certainement... il y ax tou-| Val: d'ailleurs, si le coeur vous 

jours quelque chose contre nous|en dit... essayez!... 


tombe Elle 
, des vi 


{ Un sergent allume deux lan- 
lternes d'écurie... ce seront les 


| vierges. k | 
ll prépare ensuite une douille 
vide, sur laquelle il pose sa baïon- 


nette, ce sera la sonnette, 


A nomment, UM usee tract 


| dans l'espace. sun-sillage d'étoil: 
{filante, la clairière s'illumine d'u- 


[ne lueur intense. Un coup de 
sifflet... tout le uonde dispa- 
|rait... se terre avec une “apidit 
Ide gibiei poursuivi. 

| 


L'aéro plane sur la clairière 


Un artilleur ramasse les’ lanter- 


l'’aumônier re- 
tabernaele| 
| 


nes et les ralluime : 


[tourne déjà vers son 


de terre, quand un maréchal de 
[logis l’arréte : 

| Pardou, ion aumôonicr. il 
voudrais bien ine confesset 


| Rien de plus facile, mon ai. 
L'aumônier s'est déjà aceotc au 
nur du boyau. | 
| l4 | 
Mais, à deux pas de Jui, des sol 
dats.se préparent à reprendre dv! 


presqu | 


sous-0fficier AUSSI, 


[large : 


{tout le boyau: | 


leurs dos tiennent 


eunfesserait pus: maiute- 


l'entrée 


ue 
nant c'est à du 
boyau qu'on lait du bruit, Un ca-| 


se 


niente 


st 


|poral eyeliste, s& machin 


main, et l'air affairé, erie à voix | 
basse : 

Le inarehi est-il par ei | 
Oui!.., | 
Alors, qu'il rive | 

trot ét 
| Ego te absolvo a  peccatis| 
tuis. .. 

Le maréchal des logis reçoit 

l’absolution dans le dos, eur Île 
eveliste s'impetiente : | 
| Au trot! que je te dis! | 

Voilà ! 

Le capliaine demande tout | 
de suite une rafale de 75 sur la 
tranchée qui est à gauche du 
bois. .. Les Boches ont l'air de 
se tasser là-dedans comme poux 


lune attaque... Tu as compris ? 
Que tu dis!.. 

Quelque chose de soignc!.,, 
| rois minutes après, le tonner- 


re d'une batterie française éveil. 


] 


lait en tempête tous les échos d 


bois 
, L LE | 
Et alors, Monsieur l’aumo- 
nier, ce salut... c’est-il pour au- 
jourd'hui...?! réitèrent quelques 
poilues, 
Je ue demeude que cela! 


On tend une toile de bâche en-[ Cette déclaration est conforme|au premier rang des mprépara- 
tre deux canons ;: on inet une eou-|à une déclaration similaire don-|tions végétales. 
l 
0 6 


| 


| dière, on ne compte plus les jours [mains, reprend sa béche, et se met 
ui Alberte & trouvé Le anoyenfà travailler quelques minutes 
d'avréter sa voiture, et de causer [sans rien dire, connue s’il ne vou 
| là, eu bord du chemin, avec les |lait méme pas regarder la tenta 
D ben divutfhnes de Jacques. | tion, 
HA 8 * —Hh bi Muthicu, récolte |  Alberte attend, saus insister! 
dé est-elle bonne, | pour ne pas compromettre l'effet 
Peu! Et, avec son gestu arte sus paroles, et parle d'autre 
culaire, de paysan avance la lèvre | ehose, 
inférieure en uu signe de misère : Mais, de luiauéine, lé paysan 


reprend lu conversation: 
Comme cela, ., c'est sûr, ... 
où y gagne cinq francs par jour, 


va généralement 
des Iots, ; 


S'eIL sut 


Mais il était dit que le brigudier 
| 


[sur 


des bras qui font des signes, et on 


verture sur des caisses 
cuits... c'est l'autel. 
Allons bon!... Voilà les Alle-| 
munds qui répondent; des, éclate- 
ments se produisent très près; on 
cuteud des cailloux qui elaquent 
des heureusement 
peu à peu, les obus se rabattent 
vers la gauche, dans la direction 
dela batterie française. 
L'oumônier expose enfin le 
pauvre petit ciboire d'argent, 
tout bosselé par la guerre. 
Quelques hoinines font un cor- 
net de leurs mains et, à voix bas- 


CASqUES ; 


se: 
Ou donne Le salut umenez- 
vous!... 
De nouveau, des tetes emer- 


vent au ras des fourrés... on voit 


à  bis- 


née récemment et provenant de la 
mêmé source. On a $uggéré que 
sa réitération avait . évidemment 
pour but de fairé. ressortir au 
point de vue infernational et eñ 
ce qui touche à ‘la paix que la ma- 
rine anglaise est maîtresse abso- 
lue des mers et peut exerecr une 
| pression sur l'Allemagne en dépit 
de ses suecès sur terre, Cette dé- 
clarotion considérée comm 
indiquaut que la Grande-Breta- 
gne désire faire sentir à l’Alle- 
magne que si elle désire faire un 
pas vers la paix il lui faut aban- 
donner tout le territoire .conquis 
et perdre espoir de recevoir une 
indemnité, 
On à compris depuis 

temps à Washington que l’Alle- 
inmagne appréciait à sa valeur la 


est 


| 
| 
| 


quelque 


se tasse autour du boyau où vaeil- 
le 


la lumière jaune des lanternes,| 
rallumées,. | 
| 
| 


peut la troisième fois 
Le prêtre & passé un bout d’é- 
le su capote, et la foule aui 
Là HT trèe y 
est Jà chante tout bas, très bas, le 


|Tantum ergo seandé dans le ciel| 
par les‘obus qui explosent et les 


sils quelque chose 
qui doit être 


d ‘essieu... 


puis c’est tout. 


{ 


spôvces infinis.., 
Sub terre, l’homme guettant 
l'homme pour tuer, magsacrer.. | 
là-haut, le Dieu qui a dit: ‘‘Ai- 


| 
[8 
| 


bé fixe la nuit, symbole du mystè- 


Mon cher, où ne peu pas | 
sortir... l’aumonier comine qui 
{dirait contesse !.. 

On pousse pur derrière... )11 
questionne, on fait un peu d 
bruit. .. 

, Vos bouches, là hein! s | 
[4 A ' | È 
| JC CONTIESSU:,,. 

| 


|{ 


{ 


{ma France! 
Il 


|Maigré la force de l'armée alle- 


{ 


{ 


[16 qu'il empèchera tout commer- 
ce 
monde entier jusqu'à ce que plei- 


+ gnes coulent ou bien le soleil 6-1 Comme Soupot arrive à lu res- 
f tit tout... une terre de mualheur, [eousse, et que tous'les jouruaux 
il quoi! . du pays sont achetés, c'est lu 
{! Hh bien! fuit Alberte d'un/même perpétuelle obsession qui, 


gair étonné, pourquoi ne les quit 
Btez-Wuus pas, Vos terres?.., 


re pour vous, Mademoiselle, 


tres, il faut bien vivre!.., 
bien manger du pain!. 


— Les quitter! c'est facile à di- 
qui 
uvez des éeus, inais pour nous au- 
il faut 


tantôt sous une forme, tantôt 
uue autre, frappe saus cesse à la 
porte de ces intelligeuces de sim- 
ples et jette le cultivateur dans le 


suus 


pays inauvais des indécisions et 
des rêves, 
Cette bonue terre, légère et 


1 Mais, Mathieu, à l'usine vous [chaude, cette terre qui fleure un 
1 wagneriez non seulement votre | parfum puissant et mystérieux... 
puiu, mais encore quelque chose leette terre qui semble conserver 


avec! 
Alors le paysau regarde d’ui 
air quéfiant eu assujettisant 


s 


sous sa rude enveloppe l'âme in- 
| visible des choses inatérielles, cet- 


ilte terre, c'est La sienne... c'est 


’asquétte : celle de sou père... de tous ses 
mOlest.il si sûr que cela aieux!. Ils dorment là dans son 
Absolument sut! éein leur tianquillé sommeil, com. 
slt combien qu'on 7 gagne à | Me un 4m ce repose danë les bras 

voté uéihe... ? . [d'un ai. , 
mATyois. ... quatre.... et jus-| Cette terme. .! Mis elle est, fai. 


ju’à cinq francs par jour... 
Cinq franes par jour!! 
Lerpaysan crache dans ce 


4 
… 


\ 


te de leur poussiètel... elle est 
rendue sainte par leur souvenir !, 
Li 


Lé - 


là-bes, dans le fond, comme deux 
1 


aurait fait la déclaration suivan- 
te: 


qu'à ce que l'indemnité fixée par 
eux ait été payée. 


15 qui rugisseut leurs réponses. | 
& i [2 


ôt quand le salut est fini, tout 
ble terminé: on distingue bien 
neardiers portant sur des fu- 
de ballotant, 
un corps human, ..| 
un grincement 
par là, un bruit d’eau 
la Et 


in 


Par ici, encore 


qui coule sous mousse 
Et l’aumônier pense: 
Quel contraste en ce 

lans la nature qui nous entoure: 
Lä-haut, lé calme immense des 


nomment 


uez-vous les uns les autres! 

in bas, un kaiser fou d’orgueil 
qui clame: ‘L'Allemagne unique | 
t par-dessus tout !..."? 

Et sous les grands chênes qui 
cimblent à la frontière la 
arde éternelle de la patrie, l’ah- 


nontel 


Ÿ Non... Dieu ne peut pas 
‘onsacrer par la victoire l’auteur 
le tant de rouges forfaits !.. 

Je ne suis pas où ni 
mais Dieu te sauvera, Ô 


eoni- 


ment, 


Pierre l'Ermite. 
1,» Croix. 


—— "007" AD "7" 


SUR TERRE ET SUR MER 


mande, c'est la puissance de 
la marine anglaise qui dé- 
cidera de la guerre 


Washington, 29, Où apprend 


le source semi-officielle anglaise 
le gouvernement britanuique 


[uc 


‘Les Allemands disent qu’ils 
inaintiendront des troupes sur le 
territoire qu'ils ont conquis jus- 


Le gouverne- 
ment anglais annonce de son cô- 
maritime allemand daus le 
ne et entière réparation ait été 
faite à la Serbie, à la Belgique et 
à tous les autres pays qui ont eu 
à souflrir quelques dégats de la 
part des Allemands.?? 


œ 
1 


Les ali- 
üposla- 


Que diraient 
s'ils voyaient cette 
eux qui ont tant lravaillé 
pour, à uu lopin de terre, ajouter 
un autre lopin!... 
Quitter Les chumups..? e'est-à- 
dire, au lieu du grand air pur qui 
vous arrive du bout de l'horizon, 


vespirer l'atmosphère des ateliers | 


coutiun, l'odeur fade des 


peausseries, des taunneries, des mé 


LE 


uisseries. 
Au lieu de la grande voute 

bleue qui resplendit, là-haut, à 
des milliers de mètres au-dessus 
de soi, sentir sur sa tête des voü- 
tes de caves où griuce lu menace 
mauvaise de poulies, des 
de couche et des transmissions | 

Au lieu de lu liberté absolue de 
sa vie, subir l'esclavage des pa- 
trous juifs, des contremaitres, des 
eumarades, les jalousies, les hai- 
nes d'atelier!, Se trouver peut- 
être dans l'impossibilité de imet- 
tre le pied dans une église, sans 
entendre éclater un  ricanement 
ou voir se hausser de pitié les 
épaules des frères et amis. 
Non!.,., à l’usine..? jamais!!. 

Et pourtant, .? 

Si vraiment on recule quand on 
nue change pas, .®? 
Si vraiment l& ville... 


progrès. SA 


Quitter les champs pour aller à| Alors peut-être 


l'abrutissement dans 


de tout, .1 


seule puissance au monde 


avékir, est d'avoit de l'argent... 
sn d'argent autour 
S01.. 


+ des L 


remarque dans les bruits qui cou- 


arbres 


c'est le 
la terre, au contraire, 
l'ignorance 


51 vrayment l'argent est la 
; .? SA 
faut L& défier de l'avenir. 7? Si la 
soul moyen de le sauvegarder, det 
dé 


cette  ovaude|Frilloux 


manière de voir des alliés qui ont 
décidé qu'elle devait se retirer 
des territoires conquis ou en être 
chassée. Rien d'officiel n’est ve- 
nu exprimer définitivement quelle 
était l'idée de l'Allemagne à ce 
sujet, mais ges informations semi- 
officielles de source allemande 
ont laissé entendre que l’Allema- 
une ue devait que s'attendre à 
recevoir la Belgique comme par- 
tie de son butin de guerre. 

Au contraire, les mêmes. sour- 
ces ont indiqué clairement que la 
Belgique serait rendue quand la 
paix serait eonelue. On n’a rien 
appris depuis relativement à la 
Serbie, et aux autres territoires 
conquis par les Allemands, mais 
cela n'est pas surgrenant en rai- 
son du fait que les troupes  alle- 
mandes ne sont pas depuis long- 
temps en possession de la Serbie. 

Tous les témoignages parvenus 
à Washington concernant Îles in- 
tentions de l'Angleterre indi- 
quent que la Grande-Bretagne et 
ses alliés comprennent que le 
principal atout est leur contrôle 
mers, 


des 


Les diplomates et hommes d’E- 


tat allemands aiment à répéter 
que ‘‘l’Allemugne ne peut pas 


perdre sur terre et que l’Angle- 
terre ne peut pas perdre sur 
mer. ”’.Cet aveu .moutge combien 
l'Allemagne voit sa cause sérieu- 
sement menacée par la supréima- 
tie de ses ennemis sur toutes les 
IHICTs, 


D'après les personnes dont les 


matières 


le 


opinions sur de telles 
sont. dignes de considération, 
bloeus de l'Allemagne finira par | 
produire ses effets et sera en fin 


de compte plus fort que le triom-|: 
{phe des armes 


allemandes sur 
terre. 

Une nouvelle preuve de la t 
nacité de la Grande-Bretagne se 


rent à Washirgton, que depuis 
les échecs subis dans les Darda- 
nelles et en Serbie, le gouverne- 
ment anglais a développé 
plans en vue de la possibilité d’u- 
ne guerre de cinq ans. 

On s'attend même un peu à ce 


ses 


ADIDAS EEE 


Pilule de réputation. On à 


bre de pilules et on les a recom- 


n’a aussi longtemps gardé la fa 
veur du publie et obtenu un sue 


du docteur Parmelee, Un usage 
universel de ces pilules à fait leux 
réputation et c’est la seule an- 
uouce dont elles aient besoin, 
Ayant conquis une solide réputa- 
tion auprès du publie, elles sont 


| jeune fille at-elle raison? 

Et puis, l'usine est-elle bien ré- 
|ellement ce que les partisans de 
M. de la Ferlandière racontent? 
Sans doute, certains s'en  plai- 


exultent!.r, : "Cela Tengage-t-il 
beaucoup d'essayer, pendant l'hi- 
ver, par exemple, après Les mois- 
sons l'uites, les récoltes rentrées, 
| Et le paysan hasardait ‘un 
question plus concrète, plus gru- 
ve: 

Et comme cela, moi, on n'y 
prendrait, à l'usine... en  octo- 
bre...” 

Quand vous voudrez. 

Et à moi, combien que vous 
ing donueriez..? je ne suis plus 
une jeunesse ! 

C'est possible, , mais on vous 
meltrait aux magasins d’expédi- 
tion, et vous trouveriez bien mo- 
yen de gagner 3 fr. D0 par jour.. 
pour conimencer.,,. 


Et la tentation se faisait plus 
iminédiate, presque , déjà  victo- 


rieuse : à fr, 50 par jour.,! alors 
qu'après avoir travaillé toute 
l'année aux champs, il n'avait 
que l'espoir d’une moisson qui 
peut-être ne imürirait pas!... 

Et le paysan se reimettait à bi- 
ner son chou, soucieux, ébran- 
lé, travaillant avec des bras déjà 
HIOUS, 

L'oiseau avait du plomb 
l'aile. À 

Parfouw les chaumières, les has 
méeauz les ty réculés voyaient 
attiver let journaux indohnus, 
créés taut exprès pour soutenir la 
lutte meñée par les usines : la Ben. 
tinelle du Val ou l'Eclaireur de 
Les paysans hésitaient 


SENS EURE ë 


dans 


mis sur le tnarché un grand nom-|! 


mandées au publie, anais aucune: 


cès tel que les Pilules Végétales |: 


gnent, mis combien d'autres en| 


a nouvelle année soit encore 
hangement 
abinet an- 


que | 
témoin d’un nouveau € 
dans le personnel du € 
glais,. changement si important 
qu'il assurera la composition 
d'un ministère militaire qui s’en- 
agera à continuer la guerre coû- 


{e que coûte. 
D — 
DANS LES EALKANS 

Un mouvement offensif contre | 


Salonique coûterait à l'enne- 
mi 150,000 hommes 


me 


coûterait aux puissances du cen-!( 
tre cent einquante mille homines.|l8 
cace pourr 
bulgare dont le flanc est m 


aprem 


Winpipes, Man, 4 janvier 1915 S 


Salonique 


“Une offensive sur 


‘Des troupes franco-anglaises 


continuent à débarquer.” 


l 


tenant en Albanie un 
très fort et ont envoye 


‘Journal! 


Le correspondant du 


à Valona a envoyé jeudi pra 


a dépêche suivante : 


“Les Italiens possèdent 
contingent 


ment à Durazzo. 


jenvoyées dans le 


troupes 
but 


‘Toutes ces 
de 


il 
paris, 82, — Le coespontunt|Thg Guilbauit Go, Limited 


du ‘‘Journal’’ à Rome donne la si- 
tuation existant à Salonique telle 
que le général de Castelnau, chef 
de l'état-major général français, 
l’a dépeinte après y avoir visité 
les forces des puissances de l'En 
tente, 

Le correspondent dit : 

‘Une personne parlant avec le 
général de Castelnau de la situa- 
tion m’informe que le général a 
prononcé les paroles suivantes : 

“Nous sommes à Salonique et 
w’avons pas l'intention d'en  par- 


tir. Nous attendons que l’ennemi 
nous attaque, et pour exécuter 
cette entreprise, il s'est rendu 


compte qu'il lui faudrait faire de 
grandssacrifices: je suis plus que 
satisfait, Je suis merveillé des dé- 
fenses qui ont été préparées. 

“Un membre de l'état-majoi 
du général a déclaré: 


258 rue Des Meurons, 


BOIS — CHARBON 


a 


Tél. M. 604 — M. 7442, 


Norwood, Man. | 


garnison ct © 
que qu'elles doivent marcher vers 


aucun indice n'indi 
Macdoine, quoiqu'un coup effi- 
ait être porté à l’armée 
al pro. 


tégé 


“On annonce qu'Essad pacha, 


président provisoire d "Albanie, à 


main- [déclaré la guerre à l'Autriche et à 


la Bulgarie. Il possède une armée 


tenir|les puissances de l’Entente.” 


un régi-|[de vingt mille hommes, 


“Qi ce fait était confirmé, son 


semblent | appui serait un gros appoint pour 


’ 


A. J. PAPINEAU, B.S.A.P. 
Architecte 


Diplômé de l'Ecole Polytechnique, et 


| du 


Bureau: 47 Rue Masson. 


Examinateurs des 


du Manitoba. 
Tel. M, 2152 
Man. 


Bureau des 
Architectes 


Saint-Boniface, 


Karn-Morris Piano & Organ Co. 


Limited 


282 AVENUE GRAHAM 


Les piunos 


climat de l'Ouest et sont garantis pour un temps illimité. 
nditions des plus faciles. 


des plus bas et co 


“Karn-Morris'’ sont faits pour durer sous le rude 


Prix 


De la fabrique à la maison, 


E. J. MERRELL 


Gérant pour l'Ouest 


Un Roman pou 


r Sept Sous 


ms] 


Telle est l'offre exceptionnelle 


QUE FAIT 


LA LIBERTE 


A TOUS SES LECTEURS 


LE COUPON CI-CONTRE, ENVOYE A NOS BUREAUX AVEC 7 SOUS, DONNERA 
DROIT FRANCO PAR LA POSTE A L'UN DES SIX ROMANS 
COMPLETS SUIVANTS, AU CHOIX: 


JACQUES II 
LA FORCE DE VAINCRE 
LE DOCTEUR QUENTIN 


Ce coupon eL sept 


SOUS ENVOYÉES HUX 


LA LIBERTÉ 


14 DECEMBRE 1915 


bureaux de lu 


"LIBERTE", 


NOTRE FRONTIERE 
LES AMES FORTES 
LES BAS LANDROUS 


G1Y uvenuo 


MeDermot, Winuipeg, dounent droit à un exemplaire d'un roman à etre choisi duns 


lu liste ci-dessus, lequel sera envoye trauco pur lu poste, 


Now du roman choisi 


d'abord à déchirer la bande, à 
cause du prix de l'abonnement; 
[mais on les dévorait ensuite, dl 
soir, à la veillée, quand on savait 
par d'autres que tous ces jour: 
naux étaient donnés pour rien. 

Les cabarets, Les réunions pu- 
bliques complétaieut l’oeuvre; et, 
lentement d'abord, l'un attirant 
l'autre, le coeur gros, les yeux 
baissés, presque en cachant 
conne s'ils faisaient une lächeté, 
les jeunes hommes sont partis, 
puis les vieux les ont suivis par 
fournées. presque par hameaux. 
Maintenant, vw s'inscrit d’avau- 
ce, on sollicite ouvertement des 
recommandations, on mendie une 
place à l'usine, 

Nathan Haruunster luëme 
presque effrayé de cette foule qui 
vient à lui. 

Muis sa fille est toujours là, 
derrière lui: elle le pousse, le fait 
aller de l'avant, embaucher tou- 
jours et sans cesse. Elle a son idée 
bien chevillée, là, dans sa tête: 

Pourquoi ne pas utiliser les 
bras qui t'arrivent, puisque tu as 
largement des’ commandes en 
quantité suffisante ?.. 

—Llles ne continueront pas!.. 
je serai obligé de renvoyer des 
ouvriers, je ferai des mécontents, 
et, à du fin, j'aurai tout le pays 
eotitre ioi alu moment élec. 
tions 

Albérie, caline, énergique, 
pond toujour, avec une ténac 
due.tien %'ébrianle : 

hi soMhandes: séntinuerént, 
th ne rénvertas patronne... ot 
tout lé monde sera content... ex. 
cepté lui! 

— Lui, qui .? demande Nathan. 


‘se 


se 


est 


des 


us nrerisi em 


-C'est mon affaire. 
Et la jeune fille à un mauvais 
sourire, 

Alberte part alors à Paris, fait 
de véritables tournées commercia- 
les, jette avec une ardeur fiévreu- 
se dans la balance affaires 
toute son intelligence, toute sa 
volonté, toute sa séduction de 
fenune du monde. 


des 


Mais on t'a changé ta fille!.. 
répète avee admiration le gros 
Victor. 

— (C'est vrai.., depuis des inois, 
je ne la reconnais plus. 

Et Nathan, dans son bureau, 
frotte l’une contre l'autre ses 
mains molles, Songez donc!,. une 
enfaut de vingt anus... oublier les 
chiffons et les dentelles, les théä- 
tres el les bals, pour s'occuper de 
peaux, de elous et de souliers! 
Avoir sa fille pour fanatique asso- 
ciée!.. Décidément, Alberte était 
de race, ,, et ces chances-là n’ar- 
rivaient qu'à lui! 

Alberte reçoit toutes ces louan- 
ges d’un air distrait: mais, à cer- 


tains jours, elle rmmonte dfns sa 
chambre, et, comme elle l'avait 


fait une première fois, au début 
de son séjour dans le pays, elle 
ouvre sa fenêtre, et, Les deux bras 
sur le balcon de pierre, regarde, 


là-bas, dans la direction de la 
Neigerie, les toits rouges de la 


l'erlandière. 

ru. Ï ne donnera donc, pas 
signe de ve... le fameux terrien 
qui l'habite. .? Et que se pashe.t. 
il en réalité au déla de cette faga- 
dé silencieuse et indifférente, dér. 
rière laquelle il semble vouloir 
s’abriter ? Mes attaques, ponr- 


mn mms 


ER 


taut, doivent 
coeur !,.. 

Et la haine d’Alberte s'augmen. 
te encore par l'ignorance inême 
de l’effet qu'elle produit, 

v % LA 


porter en plein 


Indifférent, .? Jacques ne l'est 
pas. 

Comine l'habitant des côtes, 
chaque jour, voit la mer mordre 
son rivage et jeter de plus en plus 
près l’écume de ses vagues de- 
vant sa demeure, Jacques observe 
Alberte avee une inquiétude qu'it 
dissimule à tous; et, plus d’une 
lois, à cette heure où la campagne 
mélancolique s’attiste d’ombre, 
Jacques s'est arrêté à la limite de 
ses derniers champs, et longue- 
ment a regardé vers le Val d’Api, 
dont les fumées s'étendent sous le 
ciel comme un voile de deuil... 

Que véulent-ils, les usiniers de 
là-bas. . ? 

Que signifient les incartades et 
le zèle indiseret d'Alberte. . ? 

D'abord, il n'avait pas bien 
compris... Avec certaines fem- 
mes, d’ailleurs, on ne sait jamais. 
Mais Alberte est une violente, et, 
après avoir rusé quelque temps, 
elle démasque tout à coup son jeu 
d'une façon presque brutale. 

Un matin, Jacques, soucieux de 
la santé d'Odile, allait se rendre 
à 1 Abbaye, quand, au poteau 
blane, il s’arréta tout à coup, stu- 
pétait: collée comme un défi eur 
Lihr let peupliers de l2 routé, 

ont le démiscerels be detsine de- 
qui je jeags ds la Ferlaidièrs, 
Une affiéhe blandhe attire 1rééit- 
tiblement l'attention : 


(A suivre) 
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DOUBLE MIRACLE 


(Suite de la page 2) 


Comme il avait demandé son 
+ bio pour aller au corcle. 
a i8 carte d'ün an. 

cercle, homme 


peu intéres- 
En toute autre circonstance, 
aurait refusé de de recevoir: 
ais dans les dispositions d'esprit 
où il était, il le fit entrer. Comme 
il s'y attendait, cet homme ve- 

it Jui emprunter cinq louis, af- 

“nant qu'avec cela il pouvait 
agner une fortune dans un tri- 
pot qu'il fréquentait. Paul Savoye 
ne répondit rien: il se eontenta 

sourire, donna les einq louis et 

igédia son visiteur, 

“Tiens! se ditäl, j'ai fait une 
bonne aetion! C’est extraordinai- 
re, Après tout, c'est peut-être une 
nauvaise action; c’est entreteni: 

t homme dans le vice! Mais qui 

it? Il avait peut-être faim! Et | 
puis, est-ce une bonne action cel- 

qui nous amuse??? 

C'omme tous les égoïstes, Paul 
Savoye avait le scepticisme de la 
vertu et de Ja bonté. Il voyait 
‘intérêt partout. 

Au cerele, il feuilleta les jour- 
naux jusqu'à l'heure du bridge, 
dina et se remit au bridge, sans 
passion, uniquement pour tuer le 
emps. A onze heures, quelques 
collègues jeunes Jui offrirent de 
venir réveillonner avee eux. 

—Réveilloner? dit-il. C'est vrai, 
c'est demain Noël, Je n’y pensais 
plus. Merci, Ce n’est plus de mou 
âge, J'irai me coucher hien sage- 
ment, 

Et quand ces jeunes fous fu- 
rent partis, il se mit à réfléchir: 
Noël! Il y a aussi la messe de 
minuit, Pendant que les uns 
vient, soupent et font la fête, les 
eumes et les enfants prient, là- 
bas, dans les églises illuminées, 
parmi les chants, les fleurs et la 
fumée de l’encens. Qui a raison 
des uns ou des autres? Moi aussi 
j'allais à la messe de minuit, 
auand j'étais enfant, et cela me 
vemrplissait de joie. On avait un| 
petit souper après cela, des gâà- 
eaux et un peu de champagne à 
la table de famille. Quelle fête!| 
Je evois bien que jamais je n’ai 
eu tant de plaisir à vivre! Au 
‘ait, si j'allais ce soir à la messe] 
de minuit pour retrouver mes im- 
pressions d'enfance, pour finir 
par où j'ai commencé? Voilà qui 
serait moins banal que d'aller ré- 
veillonner. C'est dit. J'y vais. 
Muis il faut se hâter pour avoir 
une place.”? 

Son automobile l’attendait; a | 
se fit conduire à Saint-IHonoré 
d'Eylau. I réussit à se faufiler 
assez en avant pour tout ve ir ;| 
derrière lui venaient une ? 


lemme 
en deuil et une fillette. Elles pri- 
rent deux chaises et se mirent à 
prier dévotement, bien que les 
cierges ne fussent pas encore al- 
lumés, Paul Savoye s'était assis 
fermant les yeux, il revoyait 
comme en rêve ses premières an-| 
nées. Puis il revit sa vie inutile et 
stérile, Il en eut presque honte. 
dit que vraiment il devait 
disparaître, pour ne pas en subir 
le contre-coup. À quoi bon rester | 
‘indésiré’’ de tous, odieux à soi !? | 
Comme on allumait les cierges, 

a femme en deuil qui était là se | 
laissa voir de profil, en parlant à 
sa fille, Elle était jeune encore et 
jolie, et d'élégance sobre de son! 
deuil dénotäit ne femme du 
monde, Elle disait à sa fillette: 
Ecoute, Suzanne, tu prieras| 
bien pour ton père. Dieu neut lui | 
pardonner, | 

Oh! oui, maman! 
Et tu prieras aussi le petit| 


of 


et se 


OUR QUELQUE TEMPS 
ENCORE NOS LEC- 

TEURS AURONT L'OC- 
CASION DE $E PRO- 
CURER UN PORTAIT-SOUVE:- 
NIR AGRANDI. 
DE CE PRIVILEGE, IL FAUT 


Jésus pour nous, I! écoute volon- 


À | | Je n'attends rien de vous, 
tiers les enfants. Il peut nous sau-|inadame, absolument rien, ni de 
vor. Demande-lui un miracle, s’if | personne. J'ai vécu en égoïste, el 
le faut. |jé me le reproche à l'heure où 

Ori, morhon, de tout mon st fini pour moi. 3i rous me 
cocur. ia seule 

Paui Savoye 56 sentit remuélCOnsolation que je puisse espérer, 
par l'expression naïve de cettel Celle de faire une bonne action, 
foi ardente, Il était  incroyant, | de "entrera chez moi pour ‘mel 
mais au fond de lui vivait encore! tuer, et tont sera dit. 
le souvenir de la foi, Les voix! —-Vous tuer! Ah! mon Dieu! 
s'étaient tues, et il voyait ces|encore du sang autour de moi... 
deux malheureuses prier avee ar-| C’est trop! 


deur, ‘Voilà, se disait-il, des êtres | 
plus malheureux que moi, et ces! 
femmes prient et espèrent! Pau- | 
Mais | 


gens | 


vres quelle iljusion! 
cela les fait vivre, Moi, 


plus d'illusions.” 


je n'ai 

Malgré la longueur de l'office, 
Paul Savoye restait doucement 
ému: les eantiques, la musique, la 
cérémonie, la crèche, l’encens, 
tout lui plaisait, et il ressentait 
en lui quelque ehose qu'il n'avait 
jamais éprouvé: de la pitié pour 
des êtres malheureux ! 

Quand la messe fut achevée, il 
suivit discrètement cette femme 


et sa fille. Aucune des deux ne l’a- | 
vait remarqué, attentives qu'elles 


étaient à leurs seules pensées. Ii 
les suivit encore de loin, sur l’a- 
venue et dans les rues 


renseignements, et apprit le nom 


de cette personne, Mme de Bas-’ 
: 1 Dis , | 
signy ; elle était veuve depuis six | 
suicidé a-| 


mois: son mari s’étail 
près avoir perdu toute sa fortune 
et celle de sa femme, en mauvai- 
ses spéculations, et bientôt on al- 


lait expulser la mère et la fille de| 


leur appartement, si au 15 
vier les termes en retard n'étaient 


pas payés, On les plaignait dans! 
le quartier, car c'était, disait-on,| 
bien hon-| 


‘“de braves gens, une 
nête dame’”, et on la savait à bout 
de ressources, C'était la vente du 
mobilier imminente et la 


Lu = ‘ * 
à brève échéance. 


Paul Savoye, sans perdre un 
instant, mit dix billets de mille 
francs dans un joli portefeuille et 
s’en fut frapper à la porte de 
Mine de Bassigny. 

Elle ne recoit pas, 
la bonne. 

—Dites-lui que je suis un pa- 
rent de son mari et que je viens 
pour ses intérêts, 

Après quelques allées et 
nues, Mme de Bassigny se décida 
à faire entrer cet inconnu dans 
son salon, ÆElle y entra presque 
aussitôt, et, droite, sans saluer, 
inviter son visiteur à 


répondit 


sans s’as- 


seoir, presque marmoréenne, elle | 


lui dit: 
Que voulez-vous, 


Te ne connais point de parent 
de mon mari qui puisse où qui 
veuille s'anceuper de mes intérêts, 


Votre nom m'est parfaitement in-|s 


connu. 

Veuillez m'exeuser, madame. 
Je voulais arriver jusqu'à 
parce que je vous ai vue, cette 
nuit, à l'église, parce que... je 
me suis senti pris d'intérêt pour 
votre fillette en deuil comme vous, 
et qui, sans doute, a perdu son 
père. 

—.)e ne comprends pas votre 
intérêt pour elle, monsieur, et en- 
core inoins votre démarche, 

Pardonnez-moi, madame, je 
areon qui ne sait 


wo 


suis un vieux 2 
que faire de sa vie et de sa fortu- 
ne, Si je pouvais faire un peu de 
bien avant de mourir, ce serait 
peut-être le seul bonheur de ma 
vie, Ne me repoussez pas. 

Mais, monsieur, qu'attendez- 
vous de moi? Je vous comprends 
de moins en moins. 


POUR JOUIR 


a "ar 


voisines, | 
les vit rentrer chez elles et prit! 
note de l'adresse. Le lendemain, il| 
envoya son valet de chambre aux | 


| 
jan- 


misère | 


ve- | 


monsieur ? 


vous | 


QUE L'ABONNEMENT SOIT 
PAYE JUSQU'A 1916 ET AJOU- 
TER UNE PIASTRE ET DEMIE 
POUR COUVRIR LES FRAIS 
D'EXPEDITION ET DE DOUA- 
NES, ETC. QUAND LE POR- 
TRAIT COMPREND PLUS D'U- 
NE PERSONNE IL FAUT A- 
JOUTER CINQUANTE SOUS 
POUR CHAQUE AUTRE PER- 
SONNE. 


een en 


RER RAE 


& 


Lille s'abattit sur un fauteuil et 


comprenait qu'il venait de renou- 
| veler toute l'horreur que cette 
{pauvre femme avait pu avoir du 
{suicide de son mari. 


Pardonnez-moi, madame. Je 
suis maladroit. Je suis désolé. .., 
—Non, c'est trop. ne puis 
{plus vous écouter. Allez-vous-en, 
monsieur, je vous en prie. Je ne 
puis plus vous entendre. 
Paul Savore se redressa. 
sa vie 
lua : 
LD 
ra ce que vous aurez voulu. 
| Et il se retira. 
| Comme il était 


à 
Mme de Bassigny sursauta. 
—Ah! mon Dieu! cet homme va 
se tuer, Et ce sera de ma faute! 
Elle eourut à l’antichambre : 
Monsieur, monsieur, je vous 
en prie... 
Paul Savoye rentra au salon et 
la porte. 


reciermaAa 
| Je vous écoute, madame, 

—Quel mal vous m'avez fait!.. 
Et vous voulez m'en faire encore 
plus! .Je vous en prie, 
| tuez | Que je n'aie pas ce re- 
mords sur la conscience! 

La raison est insuffisante 
pour moi, madame. Vous ne vou- 
lez pas que je me tue, et vous fai- 
tes en sorte que je n’aie pas d’au- 


he 
pas 


pour moi, Pourquoi me jeter ce 
| défi à la tête, Que vous ai-je fait? 
| Laissez-moi vivre en paix. 
| Vous seule, madame, ou 
moins vous et votre enfant, pou- 
eution un projet bien arrété, 
| —Que venons-nous faire, 
enfant et moi, dans cette histoire‘ 
-['intérêét que je désire por. 
ter à votre enfant vous prouvera 
| le respeet que j'ai pour vous. 
Cette réponse rassénéra un peu 
|la pauvre veuve. 
(Spain, 
u 


monsieur,  expliquez- 


vo 


| qu'elle a imploré cette nuit, Est- 


lee trop vans demander? 

| -Que ne le disiez-vons mon- | 
sieur. Je ne puis refuser cela. 

| Et : itte conditic \u# renonce 


lrez à votre projet? 

—Oui, madame, où du moins je 
1le crois, si vous ine permettez de 
me rattacher à la vie... par l’in- 
rérêt que je voudrais porter à vo- 
tre enfant, 

Mon Dicu! monsieur, tout ce: 
la est bien bizarre, et... je ne 
vous connais pas. 

Prenez vos informations, ma- 
deme; je pas m’imposer. 
Je n'ai été que trop indiseret, 

Eh bien! je tâche- 
rai de Savoir qui vous êtes, et si 
| la satisfaisante, je ne 


pourrai que vous remercier de vo- 


ne veux 
onsieu}r, 


réponse e6s{ 


tre intérêt pour ma fille, car jy 
verrai alors quelque chose de plus 
[que le hasard 

| Voulez-vous, madame, que je 
| commence tout de suite à vous 


se cachant le visage dans ses 
mains, elle se mit à sangloter. 
Paul Savoye était atterré. Il 


Il vit! 
perdue, et froidement il sa-| 


est bien, madame, Il en se-| 


l’anichambre, | 


VOUS | 


tre 1Ssue. 
NE | 
—Mais je suis une inconnue 
|pour vous, comme vous l'êtes| 


dy | 
vez m'empêcher de mettre à exé-| 


| 
mon 


Je désirais apporter à votre! 
enfant les cadeaux du petit Jésus, | 


donner Îles 


vous désirez 


—Suit, LiVNSICUr, je vous écou- 
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fession. 11 dit tout de sa vie, de 
sa fortune, de son égoïsme, de son 
lexistence amusée et inutile, 
son isolement sur le tard, de son 
ennui, de son profond dégoût de 


renseignements que | vôtre n'est pas faite pour la ras- 


sure}. 
—On vous a done parlé de iuvif 


Qu'ast-on bu rôua dire que je ne 
| sons 4 140 
rous aie qit 
? + 2: lmunsm sn. 
—U'est Vrai, MONJICUT, TOUS de 


vez été parfaitement loyal. 
—Alors pourquoi vous condam- 
ner, et moi aussi, au plus triste 


de | isolement, le jour où dans toutes 


les familles on se réjouit ? 
—(C'est que, monsieur, je n'ai 


tout et de lui-même, de sa résolu-! pas sujet de me réjouir, et que je 


tion suprême; il dit même l’au- 
da-fé exécuté la veille, avec tous 
!les souvenirs du passé, 

Il dit tout cela très simplement, 


n'ai que de tristes souvenirs de 
l’année qui finit. 
—Je vous promets après cela 


la plus grande discrétion, à peine | 


avee tant de douceur et de sincé-|une visite par semaine. Ne me re- 


[rité que Mme de Bassigny en fut 
touchée. 
_Jÿh bien! monsieur, puisqu'il 


tmier de l’an. Je saurai si 


{vous recevoir comme un ami, 


en est ainsi, vous pouvez revenir | 
\dimanche prochain, avant le pr'eé-|sjeur. Venez 
je puis | cela... 


| Paul Savoye s'en alla avec son! 


offrir, mais il s’enquit du 
priétaire de la maison, aila le 
voir, paya les termes arriérés de 
{Mme de Bassigny, garantit 
loyer pour l'avenir, et 
manda le secret: 

Ne parlez pas de moi. Dites 
que vous attendrez patiemment, 
| Il 5 encore des propriétaires 
|eompatissants, Je n'ai fait qu'’a- 
| percevoir Mme de Bassigny, mais 
lon m'a parlé d'elle, et je désire 
| faire une bonne action anonyme. 
| Le propriétaire, qui recevait le 
plus elair de la bonne action, pro- 


ll 
{ 


limit d'être discret et de passer 
pour un hienfaiteur. 

| Paul Savoye envoya alors les 
leadeaux de Noël à l'enfant de 


Mme de Bassigny; il y avait de 
tout, jouets de toute sorte, fleurs 
et 
| Lorsqu'il revint, le dimanche 
suivant, Mme de Bassigny avait 
appris, par un ancien ami de son 
mari, que Paul était très riche, 
très honnête homme aussi, mais 
un viveur invétéré dont la vie é- 
tait pleine d'aventures galantes. 
| Elle le reeut done un peu froide- 
{ment, tout en sè disant que, sans 
se vanter de ses bonnes fortunes, 
’aul Savoye avait eu la franchise 
{la plus complète, 

Elle le remercia des jouets en- 
vovés à sa fille qu'elle appela aus- 
sitôt. Paul Savoye ne lui laissa 
le temps de le remerrier; il 
cadeaux dn 


bonhons, 


| pas 
dit que c'étaient les 
petit Jésus. 

{ Ma chère enfant, je suis bien 
lindigne de parler en son nom; 
mais il a dit à quelqu'un qui me 
l’a répété, que toutes vos prières 
de Ja nuit de Noël étaient exau- 


uzanue ouvrit de grands yeux, 
regarda nère, comprit très 
| que c'était une histoire, et 
sourit de ee sourire triste qu'ont 


SA 


| bien 


| ialheunreux., 
| Etes-vous heureuse, madaine, 
| malheur, d’avoir une 
charmante enfant comme celle-ci! 
{L'existence est si vide quand on 
l'est seul ! 
| Il fallait 
| sieur. 
| Hélas! madame, je l'ai com- 
lpris trop tard. Me permettez-vous 
d'embrasser cette enfant. Cela 
me fera du bien. [1 me semblera 
[qu'elle est un peu à mai, 
Certainement, monsieur... 
Vous l'avez assez gâtée pour cela, 
Et maintenant, madame, vou- 
Ilez-vous me permettre de revenir 
le jour de l’an, pour souhaiter à 
à vous une meil- 


CS GnTANTS 


votre 


dans 


marier, mon- 


vous 


[votre fillette et 
leure année ? 
Oh! monsieur, trois visites en 
une semaine! C’est trop. J'ai ma 
à sauvegarder, et a 


réputation 


recom- | 
leny, et, par lui, fit parvenir dix 


fusez pas, et dites-vous que vous 
faites une bonne action, La 
pousserez-vous ? 

—Je n’en ai pas le droit, mon- 
done, mais après 


sa 
Le 


—(C'est entendu. 


Paul Savoye s’en alla avec 


A ÿ h à ; avai ace neñl . 
| portefeuille qu'il n'avait pas osé! quelque espoir dans le coeur. 11| | 
PrO- | revint le jour de l'an avec de nou- | | DENTISTES 


veaux eadeaux, et fut accueilli un 
peu mieux. Et comme il n'osait 


le! has offrir de l'argent, il retrouva 
notaire de M. de Bassi-| 


l’ancien 


mille francs à la veuve, sous pré- 
texte de restitution anonyme au 
eompte du défunt, 

Mme de Bassieny eut quelque 
soupeouns, mais elle n’en pouvait 
rien dire, et elle admira en tout 
eas la délicatesse de Paul Savoye. 
Elle soulagce d’un 
grand poids et sa tristesse s'’effa- 
cait peu à peu. Les visites, d’heb- 
domadaires au début, devinrent 
plus fréquentes, et, après quinze 
mois de deuil la veuve épousait 
Paul Savoye, qui ne songeait plus 
à se tuer, et qui se déclarait le 
plus heureux des hommes. 

_Tu vois, disait Mme de Bassi- 
gny à sa fille, le petit Jésus a fait 
un miracle pour nous... 

—Pardon! répliquait Paul $Sa- 
voye, je vois qu'il en a fait deux, 
ear je connais un homime qui a été 
sauvé par cette messe de minuit. 


& 


se sentait 


ECOLE DE COUTURE 


Nouvelle méthode 


Pour tous renseignements s'adresser à 


MME BRETON 


Piès le Théatre Orpheum, 
Main 2854 Suite 2, 2791: Fort St. 


GUSTAVE A. CARDON 


Notaire 


Agent Financier, Prêts, Assurances 
700 Electric Kaiïilway Chambers 
Telephones: 

Office: G 1242 Résidence: G 1972 


BARKER 


Entrepreneur de | 
pompes funèbres 
et embaumeur 
cath'olique 


W. J. 


Dans un district 

résidentiel | 
| Chapelle mortuai- 
re privée 


Coin Broadway & Donald, 
Phone Main 3206 Winnipeg 
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L. A. DELOR! HENRI LACERNTE, | Lot, M, 6772 Dames assistantes 


| Avocat Avocnt dr 

| Notaire ._ Barreau de Qvébec PH IL. PPE co UTU 

| DÉLORME & LACERTE dat entranroes AdladtinAhansnté 
| AYOCATS ai 


[2h00 = up 
(102 Labs 


| TEL. Q, 2081 


RIC RAILWAT CHAMBE | 
WINNIiPEG, MAX, | 
1! 


pu) 


Embaumeur et eniraproneut 


dé pompes funèbres 


BIJOUX MONTRES | Norwood et Saint-Boniface, Man. 
INSTRUMENTS DE MUSIQUE, ! 


Pour toutes réparations de montres, 
de bijoux, d'instruments À musique, | 4nens Dunve 
| adressez-vous à 


M. A. LANDRY 


64 rue Provencher, Phone M. 4886 | 
Ouvrage garanti. 


Jacoues Monpon 


DUBUC & MONDOR 


Avocats & Notaires 


27 et 28, Edifice Canada Life 
Coin des rues Main et Portage 


| St-Boniface, Man.  WINNIPEG, ° MAN. 
ds | Tel. Main 583 et 8696 

|A. J.H. DUBUC, BOSTON Tow:ns = — — 
| (CONSUL BELGE) LOUIS P. RCY, 


| | Phone Main 3098 
|IDUBUC, TOWERS & ROY  Drs. Maloney & Kennedy 


AVOCATS ET NOTAIRES | 304-305 Avenue Block 


\rez. M, 623 201-205 SOMERSET BL CK| WINNIPEG. 


CASER POSTAL 443 WINEIPEG, MAR. Nous parlions francais 


| N. PIROTTON D. R. BARIBAULIT, B.A.Sc. 
INGENIEUR CIVIL et ARCHITECTE 

| MONUMENTS FUNERAIRES | Diplomé de l’école Polytechnique. 

| ———— | Architecte enregistre du Manitoba 

SEULE MAISON FRANCAISE AU | 


Suites 11-12, Banque d'Hochelaga 
MANITOBA, 433 Rue Main. Winnipeg, 

1141 rue Dubuc, Norwood, | Téléphone Main 

Telephone rés, M. 3606, | 


| ALFRED U. LEBEL 
Tél. Main 6588 314 Ave Taché D Tel. Garry 2973. 
Saint-Boniface, Man. 
Vis-a-vis l'Hopital | AVOCAT NOTAIRE 


906 Electric Railway Chambers, 
Winnipeg. 


Desjardins Frères & Gis, 


Embaumeurs et Entrepreneu's | 
de Pompes Funèbres | 


DR. N. A. LAURENDEAU 


|ANCIEN INTERNE A L HOPITAL 
DE SAINT-BONIFACE 

Tel. Main 1392 
163 Avenue Provencher, St-Bonitace 


“Hacks” toujours à la disposl 
tion pour Funérailles, Bap- 


| 

l 
têmes, Mariages. 

Spécialité: décoration de cham- 
bres mortuaires 


Ambulance jour et nuit, 
Maison fondée depuis dix ans 


La seule maison canadienne- 
francaise responsable 


Bureau et Résidence 


DOCTEUR F. LACHANCE 

Des Hopitaux de Paris. 

| ANCIEN CHEF DES INTERNES A 

L'HOTEL-DIEU, MONTREAL 
Chirurgie et Gynécologie 


| 
| 
| 
[ess - 
| Dr. LOUIS F. BOUCHE 


| Dentiste Chambre 245, Somerset Bldg. 

| Gradué du Collège dentaire de| Avenue Portage. Phone M. 7304 
| Chicago. Lauréat du Collège den-|Cott Aulneau & Hamel, St-Boniface 
l'taire de la Nouvelle-Orléans. Mem- Phone M. 2613 

bre fondateur de la Société de 


I Stomatologie. | 

| Nouvelle adresse | 

BATISSE DE LA GREAT WEST 
PERMANENT LOAN CO. 

356 rue Main au 7ème Ltage 


J. D, Sutffield Walter Gorsey, BA. 
TELEPHONES: Bureau, Main 65676 
Résidence: M. Suffield, FR. 3275 
Résidence: M, Gorsey, S.J. 2964 


SUFFIELD et GORSEY 


Avocats, Procureurs, Notaires, Etc, 


+444 +4 NOUS PARLONS FRANCAIS 


+! Bureau: 316-317 Avenue Block 
Academie Ste-Marie 


265 Ave Portage, Winnipeg, Man, 
| 


| - 
| J A. BEAUPRE 
| 


Pthttte tte 


Crescentwood, Winnipeg Man. 


AVOCAT, NOTAIRE, Etc. 
&ureau: Chambre 312, Bloc Mcintn® 
WINNIPEG, Man 


Sous la direction äes Soeurs du 
Saint-Nom de Jésus et Marie «t 


parfaitement équipé pour tous p 
les travaux de sollège. Cours de Sureau Phone Main 1554. 
professorat une spécialité Mu. 4! Residence Phone Main 189 
| sique, dessin et peiuture ensei- 4 | à 
! 


gnés ave soin et selon les der- 
uières méthodes Exercices d’é- 
locution et de diction sous la di- 
rection d'experts 


| | DR. W. LEMAIRE 


Médecin Vétérinaire 
Hôpital privé. Tél. Main 6263 


‘ |Sureau et rétidence: 60 ruo Marion 
CEL22222222222222] NORWWOOD, MAN. 


Demandez des renseignement. 
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Soeur Supérieure 


DECOUPEZ-LE DES 


CECI EST LE 


merveilleux portraits-peintures artistement encadrés. 


MAINTENANT 


Ci-inclus 1e montant dem 


COUPON 


0 à à 


EX : | mms. COUPONS AVEC MA 


photographie que je désire faire agrandir, reproduire et encacrer 12} par 


dos de laquelle vous écrirez distincte- 
ment votre nom et votre adresse, Dites 
si vous voulez le magnifique BRUN PHO- 
TOGRAPHIQUE ou le BLANC ET NOIR 
et si vous disirez le cadre CIRCASSIEN, 
ACAJOU, MISSION ou DORE, Ajoutez-y 


le montant nécessaire pour couvrir les 


Nom 


Adresse 


qu'en 1916, 
frais d'empaquetage, d'envoi, de douane, 


à savoir: une piastre et demie. 


IMPORTANT: Cette offre ne vaut que pour nos lecteurs dont l'abonne- 
ment n'est aucunement arriéré, c'est-à-dire dont l'abonnerent est payé jus- 
Tous ceux-là qui règlegdnt les arrérages dus et so mettront on 
règle pour jusqu'en 1916 auront droit au même privilège. 


15146, prête à être placée au mur, 


Adressez-le à La Liberté avec la photo- Je veux que 16 fini SO nm mme nomme 
graphie que vous aurez choisie, et sur le 
l'our le cadre je VOEUX 
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Winnipeg, Man, 4 janvier 1915 


LA LIBERTE 


- De comen im : | 
F Â é À “asser d'un grand nombre de pré- 
+ riens ni : A .S toute Ta pétilance qui en font, au premier coup d'oeil, une âme de [volonté des membres et rendre lesILE R. P. DANDURAND, OM. Hngts Sitete dé bendüe: de dis 
x ALLIANCE RAN A la grande famille gauloise, de cette famille qui aime à cultiver le [sorties aussi intéressantes que — dolidrs qu'ils lui demandaient | 
rire presque comme une religion | Etre one ir Donne Il est victime d'un accident pour leurs soi-disant services. 
; pie : : d ré rogranime de 8. À nt : 
st SNDEE Aujourd'hui, “hélas! Mesdames et Messieurs, les Alsaciens ne En oi à he res Vous sommes tous heureux de sa 
» ü î £ É et n ‘ + *: L 
(Suite de la première page) rient pas. Les épouvanies et les horreurs de la guerre ge sont Une cortie de lundi le 10 a été] Le R. P. Dandurand, o.m.i, l’a | #uérison et il En 4 à | 
fois de plus abattues sur leurs têtes. Les bandits qui prétendaient changée à dimanche le 9, Les échappé belle dimanche dernier. manders Eh ak she: 
ennemis en porte l'attestation devant l'Europe alors coalisée contre | les gouverner par la force les terrorisent aujourd'hui et les outra- {ombres devront se rendre à la] pou s'en est fallu qu'il ne perdit do ! rt où il ira.” | 
H , , à A: ” £ ù EC ; \? fini TT \ ie à : 7 : sinnit | docteurs, par a. | 
le la maison de Bourbon. A cette époque, c'està-dire n 1709, le | gent de toutes les façons imaginables. C'est une heure infiniment |çalle de l'Union \ anadienne 4 1lja vie quand le cheval qui tirait Ÿ re tte du Ds -Pièrbe,::18 | 
À A 2 “a: À : : tn . l'Ale ; à ni sut j àonp à ait " isant à l’Hos- 9" M 
ÿ baron de Schmettau, diplomate prussien, présente officiellement, au | tragique, infiniment longue pour l'Alsace qui attend, frémissante [heure et demie. De là À reg pe la voiture le eonduisant à l'Hos vieux remède herbeux, occupe 


nom de son maître, le roi de Prusse. Frédérie 1, un Mémoire aux 
Puissances assemblées en conférence à Ja Haye. Voici le passage 
essentiel pour nous de ce précieux document: ‘‘Il est notoire que 
“les habitants de l'Alsace sont plus Français que les Parisiens, et 
‘‘que le roi de Franec est si sûr de leur affection à son service et 
“à sa gloire qu'il leur ordonne de se fournir de fusils, de pistolets, 
de. hallebardes, d'épées, de poudre et de plomb, toutes les fois que 
“Je bruit court que les Allemancs ont dessein de passer le Rhin, et 
“qu'ils courent en foule sur les bords du Rhin pour en empêcher, 
“ou du moins disputer le passage à la nation germanique, au péril 
tévident de leurs propres vies comme s'ils allaient en triomphe. 
‘En sorte que l’empereur et l'empire doivent être persuadés 
“qu'en reprenant l'Alsace seule sans recouvrer la Franche-Comté 
“ils ne trouveront qu'un amas de terre morte pour l’auguste mai- 
l ‘son d'Autriche, et qui couvera un brasier d'amour pour la France 
‘et de fervents désirs pour le retour de son règne en ce pays:.. 
‘‘on ne pourra pas ôter les coeurs des Alsaciens au roi de France 
‘qu'ils adorent, à moins de les mettre aux chaînes pendant deux 
| ‘‘cents ans !”? 
Pour une fois les Allemands ne manquèrent pas de psychologie, 
car les coeurs des Alsaciens n’ont jamais cessé d’adorer la France. 
A peu près deux cents ans plus tard, le 28 septembre 1870, de 
grand matin, les habitants de la ville de Strasbourg, alors assiégée 
par les Allemands, trouvèrent sur les murs de la ville la proclama- 
tion suivante, du général Uhrich, commandant de la place: 
‘Habitants de Strasbourg, y lisaient-ils à travers leurs larmes, 
äÿ'ant reconnu aujourd’hui que la défense de la place de Strasbourg 
n’est plus possible, et le Conseil de défense ayant unanimement 
partagé m@n avis, j'ai dû recourir à la triste nécessité d'entrer en 
négociations avec le général commandant l’armée assiégeante, 
“Votre mâle attitude pendant ces longs jours de douloureuses 
épreuves m'a permis de retarder jusqu'à la dernière limite la chute 
| de notre cité. L'’honneur civil, l'honneur militaire sont saufs, grâce 
À vous, merci! Je conserverai jusqu'à mon dernier jour le souvenir 


Î des deux mois qui viennent de s'écouler, et le sentiment de grati- 
Î tude et d’admiration que vous m'avez inspiré ne s'éteindra qu'ave 
| ma vie. 


“De votre côté, souvenez-vous sans amertume de votre vieux 
général, qui aurait été si heureux de vous épargner les malheurs, 
les souffrances et les dangers qui vous ont frappés, mais qui a dû 
fermer son coeur à ce sentiment, pour ne voir devant lui que Île 
devoir, la patrie en deuil de ses enfants. 

‘‘Fermons les yeux, si nous le pouvons, sur le triste et doulou- 
l toux présent, et tournons-les vers l'avenir; 

soutien des malheureux: l'espérance! 
{ll “Vive la France à jamais! 
“Fait au quartier-général, le 27 septembre 1870, 
‘Le général de division, commandant supérieur de la 
{| Ge division militaire, Uhrieh.”* 

«C'était fini: on avait capitulé! Toute âme humaine doit sentir 
cé qu'il y a de douloureux pour tous, dans ce mot. Avoir tant lutté, 
4 tant souffert; avoir si souvent espéré; avoir connu tant de décep- 

tions; avoir fait sacrifice de tout, de sa vie, de ses biens: et avoit 

dû se dire, un jour, que tout a été inutile...! Que c'était malheu- 


là nous trouverons lc 


un. reux! Et il en fut ainsi partout, dans toutes les villes, de Wissem- 
(‘1 bourg et de Bischwiller jusqu'à Colmar et à Mulhouse, et jusqu'au 
É fond des vallées des Vosges, à Sainte-Marie-aux-Mines, à  Muns- 
| ter et à Thann. Et ce grand chagrin n’a jamais pu mourir dans 
| l'âme alsacienne, depuis lors! (Car l'âme alsacienne est foncière. 
| ment fidèle à ses souvenirs! 


| J'ai connu, à Strasbourg, une vieille demoiselle retirée depuis 
la guerre dans une institution de vieillards aisés: c'était une âme 
d'élite, que cette demoiselle Buchinger; elle avait un coeur d'or, 

\, &tses charités, aussi discrètes que généreuses, en faisaient presque 
üne sainte. Mais il ne fallait jamais lui parler des Allemands! 
Elle les ignorait non seulement par principe, et un peu au prix de 

sa grande charité évangélique; elle les ignorait en fait, et par un 


J lüoyen bien simple, quoique héroïque: c'est que depuis l’annexion 
l Le de son pays elle ne quitta plus jamais sa demeure, prisonnière vo- 
lontaire et irréductible de son amour pour la France auquelle elle 


Saäcrifia sa liberté. Ses appartements étaient ornés de mille choses 
de France; sur les murs, parmi ses vieux portraits de famille, on 
pouvait voir les portraits de nos hommes d'Etat lrançais: le prési- 
dent Sadi Carnot, Casimir Perrier, M. Loubet, M. l'allières, et tant 
d'autres figures, étaient alignés là comme les preux d'une grande 
famille dont elle eultivait le souvenir: tous ces portraits étaient 
ornés du ruban tricolore; et au plafond de son salon les couleurs 
de France occupaient le céntre, Pauvre mademoiselle Buchinger! 
Elle emporta dans son tombeau, il y a cinq ans de cela, tout le 
&ouvenir et tout l'orgueil de son amour pour le pays de France, 
après quarante années de réclusion volontaire, Et s’il m'est arrivé 
de sourire parfois de tant de ferveur et de tant d'opiniätreté, je ne 
puis m'empêcher aujourd’hui de m'en souvenir avec émotion! Ceux 
ou.celles qui eultivent dans le silence et dans la retraite les grands 
souvenirs et les grandes espérances sont une force mystérieuse mais 
puissante pour leur race: ils eu sont comine les centres de gravité 
béni contribuent au maintien de l'équilibre moral et social des peu- 
4 ples et des rations. 
Mais à côté de ces âmes héroiques, l'Alsace possédait d'autres 
soutiens encore pour conserver intact le patrimoine de sa culture 
nçaise et alsacienne: je pense jei à ses fêtes traditionnelles, La 
te la plus populaire, là-bas, c'est la fête patronale, ou ce que les 
Alsaciens appellent le ‘ Comme toutes les fêtes d'Alsace 
le Messti commence par un plantureux repas de famille: la soup: 
sux quenelles, le civet de lièvre aux nouilles, puis le rôti, énorm 
wy manquent jamais; et l’on y sert les tartes au moment où arr 
vent les cousins, les cousines, les oncles et les tantes, avec leur 
paniers et leurs parapluies. Officiellement la fête ne eommencs 
qu'après la tournée de M. le gendarme, (Car il fait sa tournée pour 
voir si le drapeau allemand est bien, comme le veut la loi, plus haut 
placé que tous les autres; puis il inspecte minutieusement la bara 
Que aux pains d'épices, pour voir si l’on ÿ expose pas de mirlitons 
x couleurs francaises. Cela vous paraîtra sans doute difficile à 
croire, mais il paraît que l’Empire allemand avec ses milliers de 
soldats, avec ses forteresses et ses canons Krupp, avec ses cuirassés 
@t'ses Zeppelins courrait un réel danger si, à la fête du village, les 
etits garcons soufflaient dans des mirlitons tricolores. Mais s 
t est en bon ordre, la fête peut commencer, Et c'est d'abord 
cortège, précédé de quelques musiciens: la plus jolie fille vient 
offrir le biscuit d'honneur à M, le maire. Puis, jusqu'au milieu de 
, nuit, et parfois jusqu'à l’aube, c’est le bal, Et les cousins et 
éousines, les tantes et les oncles rentrent chez eux, le parapluie sous 


nm 


‘messti . 


[ bras, et les paniers remplis de gros morceaux de ‘‘Kouguelopf’’, 
HE: de biscuits enveloppés dans des serviettes. Les villages voisins 
À rennent leur part, et c'est à titre réciproque. 
Ex AE a fête de Noël et le Mardi Gras sont les occasions ordinaires 
Le leatitités qu'on aime à voir retourner tous les ans, et c’est alors 
He l'âme alsacienne, pour quelques heures, semble oublier l'op. 
$ et ses misères quotidiennes: cette âme déploie alors toute 
"à ni : de ses sentiments robustes et sains; toute la délicatesse 
Lt ment aristocratique d'un peuple qui sait, comme les Français, 


tout entier sans jamais capituler; toute la vivncité, et 


de douleur et d'espoir, que la France la reprennent dans ses bras! 

Déjà le canon français gronde dans les profondes vallées des 
Vosges: déjà sa voix formidable descend vers la grande plaine où 
reposent les restes de ceux qui durent s’en aller au repos éternel 
ave leurs espérances indomptées, mais mortes avec eux! Le jour 
viendra, nous en avons l'inébranlable conviction, où le vieil ennemi, 
L'oppresseur détesté, fuira en désordre devant cette voix du eanon 
de France: où la France rendra aux Alsaciens toute leur joie de 
vivre, et où toutes les espérances et toutes les larmes ensévelies 
lans d'Alsaee dans |: 
gloire du génie français, pour renouer avec la mère-patrie des tradi- 
tions de grandeur, de vérité, et de beauté humaines qu'aueune puis- 


les eimetières ressuseiteront, transformées 


sance de 6e monde ue saurait jamais anéantir'! 

Et tout ceci, Mesdames et Messieurs, nous le verrons bientôt 
nous le verrons à tout prix, car la France lutte aujourd'hui avet 
le monde civilisé tout entier contre la tyrannie et ses opprobres 

Le Canada s'est jeté dans la lutte avec une générosité et un 
esprit de sacrifice émonvants, aux côtés de l'Angleterre, notre nobl, 
alliée; et je tiens à vous exprimer, en terminant, chers amis Cana 
diens, combien j'ai été heureux et flatté de votre invitation. Elle 
me permet de vous dire merci, au nom de l'Alsace en détresse, pour 
votr glorieuse participation à cette lutte sans exemple, où le droit 
vaincra la force, et où l'Alsace sera rendue à la liberté! 

J'ai dit. 


POUR LES ‘‘'BLESSES'' DE 
L'ONTARIO 


ni des représailles que nous exer'- 
cons contre nos persécuteurs en 
recrutant des fonds pour nos 
‘‘hlessés'’ et en poursuivant une 


Nos raisons de lutter: Les inté-|campagne de presse. Nous avons 


rêts supérieurs du Canada, lelconscienee de faire une oeuvre 
respect du pacte fédéral et de vraiment utile et vraiment pa- 
la justice la plus élémentaire, |triotique en réclamant la  recon- 


naissance et le respect des droits 
des minorités par les gens de tou- 
te nationalité qui habitent le Ca- 
nada et qui se réciament de la 
protection du drapeau  britanni- 
que. Les souscriptions au fonds 
ontarien sont reeues par M. Emile 
Girard, trésorier général de PA. 
C, J, C,, 160 rue Saint-Jacques, 
Montréal. 


Au cours de sa lettre au Mail 
and Empire, M. .1.-(i. Scott pose 
la question suivante: ‘‘Je suis en 
iympathie avee la détermination 
que l'on enseigne l'anglais à tous 
les enfants de votre provimee — 
Ontario ce but 
ne peut pas s'atteindre conjointe- 
ment avec l’enscignement  dn 
francais ?” 

Nous ferons remarquer à ecux 
qui l’ignorent ou qui feignent de 


inais est-66 qu 


Le Comité. 
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L'AIDE A LA FRANCE 


l'ignorer, que les Canadiens fran- 
‘ais de l'Ontario n'ont jamais de- 
nandé autre chose. On leur a ré- 
pondu par l'adoption de ‘‘l’ini- 
que”’ règlement XVII, par l’im- 
nosition, à Ottawa, d'une  C'otmu- 
mission nommée par le gouverne- 
ment, sans tenir compte des récla- 
mations des contribuables, par la 
menace de faire jeter en prison 
deux commissaires d'écoles de 
Green Valley, et celle de fermer 
les écoles et de eongédier les ins- 
tituteurs et institutrices, partout 
où le règlement XVII ne sera pas 
observé, 

Voilà quelques faits qui par- 
lent assez éloquemment sans qu'il 
soit nécessaire d'’'insister. 

M. Scott aojute plus loin: 
‘“Mettons-nous à leur place, Que 


divions-nous si notre enseigne- 
ment ne se faisait pas en  an- 
glais ?”? 


Il est assez facile d'imaginer la 
clameur qui monterait de tous les 
centres de langue anglaise, 
per exemple, dans le Québec, où 
nous sommes en majorité, nous 
nous avisions de rendre le mal 
pour le mal &t d'iniposer à la mi- 
norité anglo-protestanie, un sys- 


si, 


A partir du 7 janvier on re- 
commencera chez M. Deniset, 139 
avenue Provencher, les travaux 
de couture entrepris pour ‘‘l'Ai- 
de à la France” et qui ont été in- 
terrompus pendant les fêtes, 

Tous les vendredis les dames et 
jeunes filles qui le peuvent sont 
invitées à se rendre en grand 
nombre, 

On ne demande auesie contri- 
bution en argent. 

Pour tous renseignements télé. 
phoner Main 993, 

Communiqué. 


EE 


PRO-MAIRE 


M. l’échevin J.-A., Beaupré a été 
choisi par le conseil de Saint-Bo- 
niface pour agir comme pro-maire 
pour le premier scinestre de 1916. 
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CURE DE SAINT-BONIFACE 


Mgr Dugas sera curé de Saint- 


tème scolaire qui “éduirait à une! Boniface à l’avenir. Mgr l'Arche- 
proportion infime, l’enseignement! vêque «x annoncé ce changement 
de l’angluis dans notre province.| dimanche dernier à la grand’mes- 


Nos compatriotes de langue an- 
gluise auraient reison de protes- 
ter et de réclamer, Une telle me- 
sure serait injuste, vexatoire, con- 
traire aux principes de la hberté 
britannique et propre à diviser 
plus profondément ene 


triotique de tous les (Canadiens 
quelque soit leur rationalité, con- 
Ï à placer les supé- 
rieurs du Canada des 


siste interets 


nu-dessus 


préférences de race où des préfé-létait 


rences personnelles d’un groupe. 
Si réels, si flagrants que soient 


‘e les ha-| 
bitants de ce pays, Le devoir pu-| 


Idix ans, 


se, 
D D— 


LE R. P. PORTELANCE, O.M.I, 
EN DEUIL 


Le R, P, Portelance, o.m.1,, curé 


ide l4 paroisse du Sacré-Cocur de 


Winnipeg, « eu la douleur de per- 
dre sa mère, Mine Portclance, rue 
Berri, Montréal, Mme Portelance 
malade depuis plusieurs 
nois. Elle était âgée de soixante- 
Elle est décédée jeudi 


os griefs dans l'Ontario et dans !avant-midi, Les funérailles ont eu 


les provinces de l'Ouest, nous ne 
oulons pas d’une 
‘ontiibuerait à nuire à la prospé 


mesure 


vité et à la grandeur du Canada | 


S’ensuit-il que nous devons ‘‘ten 


lre le dos’’ et accepter le régimr | 


inti-national, et 
injuste que la majerité ontarien 


souvérainement |ce, o.m.i., dans ce deuil 


lien à Eugène, Ontario, Mgr Rou- 


qu'|thier, oncle de la d‘funte a officié 


Mine Portelance était née Scho. 
astique Charlebois 

La Liberté offre ses plus sincè 
es syvlupathies au R. P. Portelan 
qui le 
‘rappe dans ses plus chères affec- 


ie prétend imposer aux nôtres deltions, 


leur province? Certes, non, Et si 


‘tte pensée pouvait pénétrer end 


10$ esprits, notre race ne mérite 
vait pas de survivre, et inieux 
vaudrait, en effet, qu'elle ne sur- 
vive pas, 


Ce ne sont pas des provocations | ecompagnés de leu: 


La crainte de l'asthme l'ait des 
ülliers de misfrables, Les atta 
jues reviennent nuit 


incessante d’une nouvelle attaque. 
Le remède du docteur Kellogg 
contre l'asthme fait changer tout 
cela. On a immédiatement du sou- 
lagement, on-est protégé 
d'autres attaques. Il s’en 


après nuit| 
‘t alors même que le mal donne! 
du répit, l'on vit dans la crainte! 


| 
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EN VOYAGE 


M. et Mme Paul-Emile Bérubé, 
fillettes, Ma- 
rie-Paule et Thérèse, sont partis 
pour une promenade de quelques 
semaines en Province de Québee. 


4-40 2———— 
LE ‘‘VOYAGEUR"'" 


Hier soir avait lieu la sortie ré. 
gulière du elub de raquettes Le 
Voyageur. Plusieurs membres y 


contre |prirent part. La soirée fut un vé. 
suitritable succès, 


Il y avait beau. 


pour les organes malades un état|coup d'entrain et tons les mem- 
de repos qu'on n'avait jamais cs-|bres se promirent.de ne plus man. 
péré, Ce remède coûte peu et est'quer une seule sortie, 


en vente partout. 


Afin d'essayer de stimuler la 
] 


| 


qq 


le tramway pour se 

pare Kildonan. 
Lundi, 17 janvier: Deer Lodge 
Dimanche, 24 janvier: Saint 

Norbert, Départ le matin, Diner à 


Saint-Norbert, chez M. Leclair( 
Retour dans l'après-midi. 

Lundi, 931 janvier: Kildona 
Est. Bouillon. 


Lundi, 7 février: Rivière la Sei 
1e, — Bouillon. 

Lundi, 14 février: Saint-Vital. 

Lundi, 21 février: Elm Park. 
ouillon. 
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4A FANFARE LA VERENDRY] 


concert du 26 décembre a 


lonné le résultat suivant: 


Recettes ,,.. 44e #s4.12 
Dépenses: 
Impressions de programmes 4.50 
lospice Taché, pour loyer 
de la salle, ete. ........ 19.62 
lospice Taché, 1-3 ,...... 20.00 
Ophelinat S.-Joseph, 1-3.. 20.00 
Maison Saint-Joseph d’Ot- 
terburne, 1-3 ,,,,,..... 20.00 


484.12 
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CHEZ LES ARTISANS 


Mardi soir dernier avait lieu, à 
Saint-Boniface, la clôture de la 
cinauième série de cartes des Ar- 


tisans Canadiens-francais. 

Avrès l'assemblée régulière M. 
le président Beaupré donna la 
liste des heureux gagnants. Pre- 


mier prix de série, dames, un joli 
meuble, offert par M. et Mme 4J.- 
A. Léveillé, de Winnipeg, gagné 
par Mme J. Benoit; prix de con- 
solation, par Mile M.-J. Bérubé: 
le prix de série pour messieurs. 
une chaise de bureau, offert par 
le comité des dames, a été gagné 
var M. H. Préfontaine:; consola 
tion, par M. J.-C, Marcoux. Les 
prix de la soirée de cartes ont été 
distribués comme suit: tricot en 
fil, offert par Mile G. Leclerc, ga- 
gné par Mme T, Pelletier: conso- 
lation, par Mile Alice Mondor: le 
prix des hommes, un poêle électri 
que, par M. P. Taillefer; consoln 
tion, par M. Alph. Lemay, Râfle 
par M. J.-A. Beauvré. 

2 sixième série commencera le 
11 janvier 1916. 

M. le Président offrit à l’assem- 
blée les souhaits de bonne et heu- 
reuse année et encouragea 
membres à s'amuser dans ces bon 
nes veillées de famille. 

Les prix de concours pour les 
Artisans seront distribués lors de 
la prochaine réunion. 
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COMITES A SAINT-BONIFACE 


les 


\ &a'séance d'hier, le Conseil 


de Saint-Boniface constitué 


les 


comités suivants pour l’année 
1916 : 

Finances Président, A. Can 
vin; H. M. Sutherland, J.-A., Ma- 


rion, W, H. Leck, Ed. Cuilbault. 

Travaux publics Président, 
JA. Marion: TT. Pelletier, W 
Kenny, J.-A, Beaupré, G. C, Mec- 
Lean 

Eau et lumière Président, J.- 
A. Cusson; H.-M, Sutherland, W- 
H, Leck, KE, Guilbault, J.-A, Beau- 
pré. 

Santé et licences 
W. Kenny; 4J.-A. 
MeLeun, 4J.-A. 
tier 

Police et feu Président : Ed. 
Guilbault: W, Kennv, A. Gauvin 
H.-M. Sutherland, J.-A. Cusson 

Parcs et boulevards Prési 
lent: H.-M. Sutherland, T, Pelle 
tier, J.-A. C'usson, W, Kenny, A 
Gauvin. 


Président 
Beaupré, G.-C 


T. Pelle- 


('usson, 


Ponts Président: T. Pelle 
ier: J.-A. Marion, G.-C, MeLean 
A. Gauvin, W.-H. Leck. 

Léoislation, réception et com 
neree Président, J.-A. Beau 


nré; (, ©, MacbLean: WI Leck, 
Ed, Giulbault, J.-A Marion, 

Le docteur Howden, maire de 
Saint-Boniface, est ex-officio, 
membre de tous les comités, 

NAS D CN ER LEE 
ARBRE DE NOEL 


Chez les orphelins 


L'arbre de Noël au profit des 
orphelins par les Dames Patrones- 
ses à été un france succès. L'or- 
chestre de l’Académie Provencher 
prêta son concours et un joli pro- 


gramme fut exécuté par les en. 
fants de l’Hospice Taché, Mer 
l'Archevêéque, Mgr Duges, le R 


P, Féré, s.J., recteur du collège de 
Saint-Boniface, y assistaient, ain- 
si qu'un grand nombre de dames 
de Saint-Boniface, 


sens dessus dessous et le R. 
Dandurand, o.m.i., précipité dans 
‘a neige, On sait que le KR. P. Dan- 
durand, oumi., est le plus vieux 
être du monde, ayant 97 ans. 
Gien que rudement céontusionné, 
‘e vieux père Dandurand alla di- 
“e la messe à l'Hospice. 
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LES NOUVEAUX CONSEIL.- 
LERS PRETENT SERMENT 


M, J.-B. Coté, greffier de la 
ville de Saint-Boniface, a fait 
sréter serment d'office aux mem- 


bres du conseil municipal. Le doc- 
teur Howden succède au docteur 


Lachance comme maire et M. 
W.-J. Kenny à l'échevin Turn- 
bull, comme représentant du 


quartier 4, 
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LE DR LAURENDEAU 


Le conseil de Saint-Bonifece a 
nommé le docteur Laurendeau offi 
cier de santé de Saint-Bonilfac 
pour l’année 1916 


ON DEMANDE 


Une servante pour ouvrage gé- 
éral, S'adresser à Mme J.-N. Ju- 
tras, SS rue Ritchot 
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De précieux billets de banque 
de dix dollars. ‘‘Je ne puis faire 
autrement’”, écrit M. Etienne 
Grych, de Wilno, Ont., Canada, 
‘que de vous éerire et vous infor 
mer que mon fils, Jean Gryeh, qui 
souffrait tant de maux d’estomee, 


piee Youville prit peur. Rue Ca-! 
thédrale, la voiture fut renversée! 


P. | 


une place spéciale dans Île domai- 
ne de la médecine, Des milliers 
de personnes ont témoigné de sa 
force restauratriee à la santéa Il 
ne peut pas être obtenu. dans les 
pharmacies. Des agents spéciaux 
le fournissent au publie, prove- 
nant directement du laboratoire, 
libre de tous droits. L'histoire im- 
téressante de sa découverte il y à 
plus de cent ans, et comment il se 
fait qu'il gagna une si grande fa- 
veur populaire, est raconté dans 
un journal et une brochure qui 
sont envoyés gratis à n'importe 
quelle adresse. Dr Peter Fahrney 
and Sons Co., 19—9%5 So. Hoyne 
Ave., Chicago, 11, E.-U, d’A. 


mms 
PAR BOUTEILLE SPECIALE 


Les lettres des soldats apparte- 
nant au corps expéditionnaire de 


Salonique où des Dardanelles 
inettent beaucoup de temps pour 
arriver en France, lorsqu'elles 


sont confiées à la poste. 


Mais nos poilus orientaux ont 
peut-être à leur disposition un 
moyen plus rapide de rassurer 


leurs familles, C'est de jeter leurs 
lettres à la mer, suivant la mé- 
thode usitée par les naufragés 
dans les romans d'aventures qui 
charmètrent notre enfance, 

Uu transport chargé de trou- 
pes du génie se trouvait, il y 
quinze jours, en vue de Palerme, 
à rédiger les billets qu'ils adres- 
sdrent à leurs familles et qu'ils 
insérèrent dans des bouteilles vi- 
des. Is jetèrent les bouteilles à la 
uer, sans espérer le moins du 
monde que leurs lettres parvins- 
sent à destination. 

Or, la femme d'un caporal du 
génie faisant partie du eonvoi 
ient de recevoir par cette voie un 


n 
Le 


a été guéri par l'emploi de deux {billet qui, pêché dans la Méditer- 
bouteilles de Novoro que j'obtins{renée, avait été confié par le pé- 
vour lui, Il avait consulté plu-leheur à la poste italienne et qui 
sieurs médecins sans obtenir au-lest arrivé avant le courrier trans- 
eun bien. Tout ce qu'ils firent porté par les soins de notre ad- 
pour lui fut de l'aider à se débar- ministration. 


POURQUOI EST-CE 


semblent déjouer le savoir do grands mé- 


maladios qui 
remède de famille tel que 


que tant de 
| ; à l'influence d'un simph 


decins, répondent 


-NOVORO 


DU DR. PIERRE 


remède va directement à la racine du mal, 
Jl est fabriqué d'herbes et de racines pures 
été en usage depis plus cent ans —un 
bien éprouver ses qualités, 


C'est par 


aue ce 
l'impureté du sang. 
et salutaires, 
temps 155 

Contrairement aux autres remèdeg fl ne peut pas être obtenu 
ais est fourni direct ent au public par les 
et propriétaires, sser au 


1 
et à ac 


long pour 


fabricants 


DR. PETER FAHRNEV & SONS CO. 


19-25 So. Hoyne Ave, CHi:, AGO, ILL, 


‘ads 
S'adre 


T. A. IRVINE, 
President. 


JOSEPH TURRKRER, 
Vice-Pres Vice-Pres 


© STANDARD PLUMBINC & 
« REATING CO. LIMTED. 


Ingénieurs pour chauffage et aération. 
Plombiers Sanitaires et Gaziers. 


Bureau chef : WINNIPEG, MANITOBA, +. 
Telephone Main 529, 


St-Boniface, Man., 46 Avenue Provencher, 
Telephone Main 8132. 


J, W. MOULD, 


296 rue Fort, 


Succursale : 


Estimés fournis sur demande. 


1895 ET DETAIL 
TELEPHONE 
MAIN 


Bureau, entrepots et cours 
Coin Desmeurons et 


2 1 50 Bertrand 


STANDARD SUPPLY & FUEL CO. 


MATERIEL POUR CONSTRUCTEURS 
CHARBON & BOIS 


J. À. AUBERT, 
GERANT 


Norwood, 


P. O. 
ST-BONIFACE, MAN. 


